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NOUVEAUX  CONTES  KONGA 


De  tous  les  produits  du  folklore  africain,  les  contes  sont 
assurement  les  plus  importants,  les  plus  serieux,  ceux  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  ce  que  nous  appelons  la  litterature.  lis 
interessent  doublement  l'ethnographe,  car,  non  seulemenl  ils 
nous  ouvrent  de  precieuses  echappees  sur  le  monde  des  pens^es 
de  ces  Primitifs,  mais  ils  nous  permettent  de  penetrer  dans 
leur  histoire  ancienne.  Ces  contes  sont,  en  effet,  de  tres  antiques 
histoires,  qui  se  sont  transmises  a  travels  les  siecles  sans subir 
de  modifications  profondes.  Plus  on  etudie  le  folklore  africain 
et  plus  on  constate  qu'ils  appartiennenl  a  la  race  tout  entiere  et 
non  a  certaines  tribus  particulieres.  lis  sont  tres  probablement 
L'ceuvre  des  generations  anciennes  et,  s'ils  se  son!  diversifies 
par  la  tradition  orale  chez  les  differents  peuples  bantou,  il  existe 
un  fond  commun  que  la  science  reconstituera  peu  a  peu  e!  qui 
remonte  a  des  temps  tres  recules!  Gette  hypothese  a  laquelle  le 
folkloriste  africain  est  anient'-  par  la  simple  dude  compared  des 
contes  africains,  esl  confirmee  par  les  declarations  unanimes 
des  indigenes.  «  Les  chants,  disent-ils,  naissenl  el  passent.  II 
en  parait  de  nouveaux  en  toute  saison,  tandis  que  les  contes 
nous  sontlegues  par  nos  ancetres.  Personne  u'aurail  I'ideed'en 
inventer  de  nouveaux.  »  Cette  consideration  suffirail  poui  d£ 
montrer  leur  haute  importance  au  point  de  vue  ethnographique. 
J'ai  commence  a    recueillir  ceux   du   pays   ronga  el  en  ai 

public  urn'  trentaine  dans  mon  voli les  ('/units  <■/  Contes  des 

Ba-Ronga.  Je  les  ai  divis^s  en  cinq  groupes :  contes  d'animaux, 
contes  illuslrani  la  sagesse  des  petits  (qui  1'emporte  sur  la  force 
des  puissants),  contes  mettanl  en  scene  des  ogres  et  autres  etres 
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fantastiques  qui  mangent  les  gens,  contes  moraux  dans  : 
quels  l'intention  didactique  apparait  plus  clairement  encore  et 
contes  etrangers  provenant  manifestement  de  tribus  voisines 
on  deformes  sous  l'influence  europeenne  (portugaise).  De  cha- 
ciine  deces  categories,  j'ai  reservr  un  ou  deux  specimens  pour 
le  presenl  ouvrage.  Mais,  avanl  de  les  transcrire,  je  voudrais  re- 
lever  certains  indices  qui  nous  permettront  de  caracteriseT  le 
rapporl  existant  entre  les  contes  ronga  et  ceux  des  tribus  voisi- 
nes. Ge  sujet,  de  nature  plutot  scientifique  et  qu'il  ne  m'a  pus 
ete  possible  de  traiter  longuement  dans  l'ouvrage  plus  popu- 
laire  publie  I'an  dernier,  est  biena  sa  place  dans  celui-ci.  Les 
travaux  de  Callaway  pour  le  folklore  zoulou,  Theal  pour  celui 
des  Cafres,  Jacottet  pour  celui  des  Ba-Souto  et  des  Ba-Rotsi, 
Heli  Cbatelain  pour  les  traditions  angolaises  »jt  Sleere  pour 
celles  de  Zanzibar,  etc.,  nous  permettenl  deja  de  fixi  1  certains 
points.  Mais  il  faudra  le  labeur  patienl  de  nombreux  cbercbeurs 
pour  fournir  a  la  science  folkloriste  tous  les  matei  iaux  que  l'A- 
frique  tient  en  reserve.  On  ne  saurait  trop  encourager  les  mis- 
sionnaires  a  recueillir  ces  precieux  monuments  de  la  litera- 
ture indigene  avant  que  la  vague  montante  de  la  civilisation  l<  - 
ail  recouverts  ou  detruits. 

Le  folklore  ronga  me  paraft  former  la  transition  entre  celui 
dii  Zambeze  et  celui  des  Zoulou.  Les  travaux  de  M.  Jacot- 
I .  i  sin-  les  langues  el  litteratures  des  Ba-Soubiya  el  des  Ba-Louyi 
de  la  vallee  du  Zambeze  (en  aval  des  chutes  "de  Victoria)  nous 
apprennent  que  les  contes  d'animaux  sont  extremement  nom- 
breux dans  ccs  tribus.  Le  lievre,  la  tortue,  la  gazelle,  le  chacal  y 
jouenl  un  role  considerable.  D'autre  part,  on  estetonnede  voir 
ces  recits  ou  figurent  des  animaux  disparaitre  presque  entiere 
men t  chez  les  Zoulou,  les  Cafres  el  les  Ba-Souto.  Us  abondent 
chez  les  I  lottentots,  el  ce  fait  avail  suggere"  a  Bleek,  le  grand  ini- 
tial ell  V  des  (''tildes  JjailtdU.  1'idee  suivante  :  Les    11.  it  ten  tuts  eta  lit 

un  peuple  dont  la  langue  admet  la  division  des  objets  par  s< 

s-denoting  language,  comme  le  disait  le  savant  *\\\  Cap)pos- 
sedeni  une  imagination  plus  vive  que  les  Bantou,  les  piels 
pai  tissent  les  substantifs  en  genres  qui  n'ont  rien  a  voir  avec  la 
notion  du  sexe.  G'esl  la  une  coincidence  qui  explique  le  grand 
developpement  des  contes  d'animaux  chez  les  Hottentots  el  leur 
absence  presque  complete  chez  les  Bantou.  Or  il  esl  prouve  ac 
tuellement  que  ce  rapprochement  premature  n'etait  pas  juste. 
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Le  folklore  animalier  du  Zambeze  le  demontre  et  la  presence  de 
nombreux  recits  de  ce  genre  chez  les  Ba-Thonga  le  prouve  ega 
lement.  Nous  en  avons  moins  que  les  tribus  situees  plus  au  Nord, 
mais  davantage  que  les  Zoulou  et  les  Ba-Souto.  En  tous  cas  il 
est  fort  difficile  d'admettre  que  ces  contes  sont  dusa  une  infil- 
tration hottentote.  On  pourait  expliquer  ainsi,  a  la  rigueur,  les 
vestiges  de  ce  genre  de  litterature  qui  se  rencontrent  cbez  les 
tribus  Sud-Africaines,  voisines  des  Hottentots  (Zoulou.  Cafres 
et  Ba-Souto) ;  inais  les  Ba-Ronga  habitent  beaucoup  trop  loin  de 
ces  peuplades  pour  avoir  jamais  eu  des  relations  suivies  avec 
elles.  Un  emprunt  cle  cette  importance  ne  serait  admissible  que 
chez  des  voisins  immediats;  or  ceux-ci  sont  moins  riches  que 
les  Thonga  en  contes  d'animaux.  Done  I'hypothese  dime  ori- 
gine  hottentote  doit  etre  mise  de  cole. 

D'autre  part,  il  existe  chez  les  Zoulou  et  les  Cafres  un  cu- 
rienx  conte,  tres  long,  tres  mouvemente,  decrivant  les  aventu- 
res  d'un  nain  «pas  plus  haut  qu'une  belette  »,  disent  les  narra- 
teurs,  et  qui  so  nomine  Hlakanyana.  Chose  surprenante,  une 
bonne  partie  des  exploits  que  nos  contes  ronga  attribuent  au 
lievre  et  a  la  rainette,  leurs  heros  habituels,  sont  accomplis  par 
ce  nain,  personnage  aussi  habile  et  malm  qu'il  est  petit.  En  soi, 
rien  d'etonnant  a  ce  que  les  hauts  faits  d'un  personnage  folklo- 
rique  soient mis  sur  le  compte  d'un  autre:  ce  ph^nomene  esl 
tres  frequent  dans  les  contes  africains.  La  chose  interessante  ;i 
relever,  e'est  que  les  exploits  d'un  animal  soienl  attribuesa  un 
homme.  II  est  permis  de  supposer  que  e'est.  en  vertu  d'une  soi  te 
de  rationalisation  op^ree  par  ces  tribus  plus  meridionales.  Les 
actions  d 'eclat  racontees  par  la  tradition  populaire  ne  conve- 
naient  decidement  jias  a  de  vulgaires  bGtes  des  champs,  el  une 
disposition  plus  positive, plus  raisonneuse  de  l'esprit  a  peut-6tre 
pousse  les  Zoulou  a  imaginer  un  personnage  huruain,  Hlaka 
nyana,  pour  les  lui  attribuer. 

II  se  pourrait  aussi  qu'il  n'y  eu1  au  Zoulouland  ni  lievn  a,  ni 
tortues...  Mais  puisque  les  Ba  Souto  du  plateau  connaissenl  ces 
betes-la,  leurs  voisins.  habitant  dans  un  pays  plus  giboyeux,  ne 
les  ignorent  certainemenl  pas. 

I/etude  des  COnteS  <  1 ' ;  1 1 1  i  1 1  i ;  1 1 1  x  nOUS  :  M  1 1  < '  1 1  <  •  I ;  U  I  done  ;'i  SUppO 

ser  que  le  folklore  ronga  occupe  une  place  interra6diaire  <  ntre 
eelui   des  tribus  zambeziennes  el   celui   des   tribus   me>idio 
nales. 
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I ; it -ii  de  surpreuan!  dans  ce  resultatl  Le  caractere  de  la  litte- 
rature  populaire  des  Ronga  correspond  ainsi  avec  leur  position 
geographique. 

Jl  ne  parait  pas  y  ;ivoir  grande  difference  entre  les  cout<  -  d<  s 
Ba-Ronga  et  ceux  des  autres  clans  de  la  tribu  Thonga.   Cepen- 
danl  il  esl  aise  de  coraprendre  que  les  infiltrations   etrangc 
se  rencontrent  plus  souvent  aux  environs  de  la  ville   de   Lou- 
ren«jo  Marques  que  dans  l'interieur. 

En  Ronga,  les  contes  s'appellent :  chihMana ;  en  djonga  (dia- 
lecte  de  Kbocene  i :  nsingo  et  nkaringana.  Pour  indiquer  Faction 
de  router,  on  se  sert  du  verbe  hou  tha,  le  meme  que  1'on  emploie 
poor  designer  Taction  de  jouer  an  « tcliouba  ».  (Voir  page  110. 
Si  le  lecteur  desire  se  rend  re  compte  de  la  place  d<  is  contes  dans 
la  vie  de  la  tribu,  de  leur  caractere  litteraire,  de  leur  valeur 
philosophique  et  apprendre  a  connaitre  quelques-uns  de  m<  s 
con teurs,  je  ne  puis  que  le  renvoyer  aux  pages  70-80  de  mon 
volume  des  Chants  et  Contes. 

Je  dois  le  conte  de  Douhouli  a  Jim  Boy,  du  Tembe,  qui  la 
ecrit  lui-meme  de  memoire.  Ceux  de  Sikouloume,  Mboukouane, 
Longoloka  et  Grosse-Tete  ont  ete  rediges  par  Titus  Senzela,  un 
jeune  evangeliste,  sous  la  dictee  de  quelques  vieilles  parentes 
demeurant  a  Nhlangueue,  aux  environs  de  la  ville  de  Loureuco 
Marques.  Le  Gambadeur-de-la-Plaine,  Moutikatika  et  Les  Sou- 
ris  proviennent  de  Camilla,  celle  dont  la  figure  intelligent 
trouve  a  la  page  210.  Enfin  Nouaboungoukouri  m'a  ete  raconte 
par  une  jeune  fille  fort  diserte  de  nos  ecoles. 

Vbiciquelserait  le  catalogue  complet  des  contes  ronga  recueillis 
et  classifies  jusqu'ici1;  (ceux  que  nous  ecrivons  en  italique  son! 
les  specimens  que  nous  publionsici  dans  un  ordre  un  pen  diffe- 
rent  : 

I.  Contes  d'animaux  :  Le  Roman  du  Lievi  e.  i"  cycle.  —  LeRi 
inainlii  Lievre.3mecycle.— L'Epopee  de  la  Rainette.— LeLievn  et 
la  Rainette.  —  Le  Lievreel  THirondelle.  —  Le  Lievre  et  la  Poule. 
—    La    Sagesse  du  Gameleon.    —    Douhouli,   V Homme-Hin 

II.  La  Sagesse  des  petits :  [/Homme  au   grand   Goutel 
I'iti.—  Moutipi.—  Le  Petit  Deteste.—  Sikouloumt.  —  Moutikatika. 

III.  Contes  d'ogres :  Nyandzoumoula-ndengela.  —  Ngoumba- 

'  M.  Jacottel  a  public  une  dizaine  de  contes  de  notre  tribu,  dans  la  «  Revue  des 
Traditions  populaires  t  (juillet-aout  1895.) 


ngoumba.  —  Nouamoubia.  —  Namachouke.  —  Neuahoungou- 
koitri.  —  Mbouhouana. 

IV.  Contes  moraux:  La  Jeune  fille  et  la  Baleine.  La  Route  du 
ciel.  Halandi  et  Mayindana.—  Nabandji,  la  Fille  aux  Grapauds. 

—  Le  Chat  de  Titichane.  —  La  Femme  paresseuse.  —  L'Annee 
de  la  famine.  —  Saboulana,  l'arnie  des  dieux.  —  La  Bienfai- 
sance  recompensed.  —  Longoloka. —  Le  Gambadeur-de-lo ■  Plaine . 

V.  Contes  etrangers:  Les  aventures  de  Djiwad.  —  Bonaouagi. 

—  Les  trois  vaisseaux.  —  Likanga.  —  Le  Jeune  gargon  et  le 
Grand  Serpent.  —  La  Fille  du  roi.  —  Les  Souris.  -  Grosse-t£te. 
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Dukuli,  a  mhunu-mhisi. 

Ahina  kambe  !  Ke  ku  bona  lwe  wanuna,  Dukuli,  a  ku 
famba  a  dyula  banhonyana  ku  teka,  a  mutin  wa  Nwa- 
matsakawumbe.  Ba  pfumela,   ba   qiu  nyika  nsati. 

Kutani  banhonyanakulobye  ba  ta  ku  tekeleni.  Ba  suka 
ni  batscle,  ba  niuka  liandle  ku  ya  seka.  Loko  ba  buyisa 
sa-ku-da,  Dukuli  (hi  (lone  bilo  da  kwe  :  kambe  a  hi 
inliunu,  hi  mhisi  le'yi  yambalaka  minkhantyu.  yi  ymtsya 
san<ri  milium),  Dukuli  a  suka.  a  ya  sihlahleni,  a  ya 
yimbelela,    a    bitana   siliarikulobye    a   ta  si    da,   a    ku    : 

Ewe,  ewe!   Miaa   tsa    bula   kini !   Dukuli-duku    masangwe    '.'  . 

.\\li   nga  ku  kuma,  m.li  Qga  ku  pshisa. 
Ndhi  sisela  mabala  wini  !   Hiyaya  ! 

Kambe  lisimu  lolu  li  thabisa  timhunti,  tihumelela.  Du- 
kuli a  klionia  timhunti,  a  inita  tone.  Kutani  ba  suka, 
yene  Dukuli  ni  madyahakulobye,  !i  nga  ti mhisi  na  tone, 
ba   niuka   bukoriw  aneni. 

Kambe  andisana  ya  awenyi  wa  bukati  ipfa  a  tumbe- 
lile  loko  ba  vile  sihlahleni,  ba  yimbelela.  ba  ta  mjuluka 
ti  mhisi. 

Besanyana  (  bayisanyana)  kutani  ba  lelela  bakonwana. 
Banhonyana  ba  suka  ba  ba  heketa,  ba  wela  nt'ula.  Ku- 
tani ba  ba  byela  :  «  Hambain  !  »  Besanyana  ba  ku  : 
«  A  hi  mukeni  kunwe,  hi  ta  mi  heketa  nmmjuko.  •  Ba 
ha  nga  famba  na  bu.  ba  ya  tlhasa  kaya  kwabu.  Kambe 
ba  ya  kuma  ku  nge  na  tiyimllu  :  ka  ku  ba  libala  ni 
minkele   ntsena. 

Kutani  ba  kuma  siduhati  sa  mhisi.  si  ni  tintsalu  si 
rauda  ku  ba  byela  si  ku  :  «  Bengi  ba  nga....  »  Kambe 
a   pfumala   ka  ku   ba  byela   ha    kone, 
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Doukouli,  l'Homme-Hyene. ' 

Ehbiehouil  II  arriva  qn'un  certain  horarae  nomme  Dou- 
kouli  s'en  alia  au  village  de  Nouamatchakaoumbe  y  chercher 
des  jeunes  filles  pour  les  epouser.  Les  parents  consentirent  a 
sa  demande  et  lui  donnerent  une  femme,  Les  amies  d<'  celle-ci 
vinrent  pour  la  visite  des  fiangailles.  Elles  sort i rent  des  huttes 
avec  leurs  meres  et  se  mirent  a  cuire  de  la  nourriture.  Lors- 
(lu'elles  1'apporterent,  Doukouli  (c'est  la  son  nom,  mais  ce  n"est 
pas  un  homrae,  c'est  une  hyene  qui  a  mis  des  habits  et  qui 
prend  la  forme  d'un  homme!)  Doukouli  partit  et  s'en  alia  dans 
la  foret.  La  il  se  mit  a  chanter  et  il  appela  ses  amis  les  anirnaux 
sauvages  pour  qu'il  put  les  manger.  11  dit: 

Eoue !  eoue ! . . .  Que  dirai-je  ?. . .  Moi,  Doukouli-Doukou !  .. 

Si  je  t'attrapais,  je  te  saisirais... 

C'est  moi  qui  change  mes  couleurs  !  Hiyaya  !  Gare  a  toi! 

Or  ce  chant  plut  aux  gazelles  lesquelles  arriverent.  Doukouli 
les  saisit  et  les  avala.  Cela  fait.  Doukouli  el  ses  amis,  hyenes 
comme  lui,  quitterent  la  foret  el  retournerent  au  village  des 
beaux-parents. 

Or  la  fille  cadette  du  cli«jf  de  la  noce  (le  pere  de  la  jeune  fill*  > 
sV'iait  cachee  lorsque  les  autres  etaienl  allees  dans  la  fore!  chan- 
ter et  se  transformer  en  hyenes. 

Les  jeunes  gens  prirent  conge  de  leurs  beaux-parents.  Les 
jcu  ncs  filles  lesaccompagnerenl  el  passerenl  avec  eux  la  riviere. 
Puis  elles  leur  dirent  adieu  I  Mais  les  jeunes  gargons  repondi- 
rent: «  Allons  tous  ensemble  a  la  maison.  nous  vous  raceorapa- 
gnerons  demain.  <■  Ellesallerenl  doncde  I'avant  aveceux  jusqu'a 
ce  qu'elles  fussent  arrivees  a  leur  village.  Maiselles  trouverenl 
que  (dans  ce  village)  il  n'y  avail  poinl  de  huttes.  G'etail  la 
campagne  sauvage  et.  il  n'y  avait  que  des  lerriers. 

Ale  is  elles  rencontrereni  une  vieille  femme  de  hyene  qni  avail 
de  la  bonte  et  qui  voulul  bien  leur  dire  la  vGrite:     Mes  belles 

filles!  o  dit-elle.  Mais  elle  ne  sul  commenl  faire  | r  leur  an 

noncer  la  chose. 

1  Voir,  pour  los  notes,  a  la  lin  des  contes. 
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Kutani   besanyana  ba  suka,  ba   ku  :  «  Hi  ya  lalela.  ■ 

A  sala,  a  ba  byela,  a  ku  :  «  Beugi  ba  nga  !  fambani,  mi 
muka  kaya.  liana  ba  nga  ba  da  abhanu  !  »  Kutani  ba- 
nhonyana  ba  suka,  ba  tutuma.  ba  ya  kuma  Nwasinana 
aniuleni.  Ba  kombela  niati.  A  ku  ku  bone  :  «  liana  ba 
nga,  mi  pfa  kwini  sana  ?  »  Ba  ku  :  «  Hi  pfa  ka  Dukuli.  » 
Kutani  si  nana  si  ku  :  «  Lesi  a  daka  bhanu,  mi  ta  hanya  hi 
ku  yini?  »  Ba  ku  :  «  Hi  ku  kbomi  iniJenge  u  hi  weta  ! 
Hine  hi  nga  weli;  hikuba  hi  batongwana  !  »  Nwasinana 
a  teka  asitataru,  a  ba  weta.  Loko  ba  humile  ha  la  hay  a, 
ba  tliaina    ba    wisa  niabika   ya  ku  tutuma. 

Dukuli  a  tlhela  a  ba  landa.  a  tlhasa  ntuleni.  Lwe  wa 
ntongwana  wa  ndisana  a  ku  ku  bamakwabu  :  o  Hi  Du- 
kuli !  Kambe  ndi  fanele  ku  yimbelela  lisimu  lolu  a  ndulu- 
kaka  mhisi  ha  lone  : 

Ewe,  ewe.  Mina  tsa  hula  kini  ?  Dukuli-duku   masan'g'we  ! 
Niji   Qg-a   ku   kuma,   ixji   Dg-a  ku   pshisa. 
Nrli  sisela  mabala  wiui  !   Hiyaya. 

Dukuli  a  ku  nduluka  mhisi  kolabo.  A  ku  butisa  Nwa- 
sinana,  a  ku  :  «  U  ndi  bonele  bhanu  ba  nga.  sana  ?  » 
Nwasinaoa  a  ku  :  «  Ndi  ba  bonile.  »  Dukuli  a  ku  : 
«  Hi  ba  nvike.  »  Nwasinana  a  ku  :  «  Hi  labava.  Iia- 
lahaya....  »  Kambe  Dukuli  a  hlunduka  ngopfu.  A  ramja 
ku  dlaya  sinana.  Sa  ku  ba  lesi  si  sukaka,  si  muka  matini. 
Dukuli  a  tshaba  ku  nhingena  nambyeni,  hikusa  a  mjulu- 
kile! 

Sihitaua  sa   Sikhulume 

A  liui, i  kambe  !  Ka  bi  na  Ma  si  nga,  a  ku  suka  a  ya 
lobola  basati ;  ba  beleka  hikwabu.  kambe  Kve'nkulu  a 
nga  beleki,  a  luimba  a  blekiwa  hi  basatikulobye ;  na  yene 

nuna   a   mu   hlcka  a   nga   mu   hlayi   ntshumu. 
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Or  les  jeunes  gens  se  retirerent  et  dirent:  «  Nous  allons  sou- 
per.  » 

Elle  leur  dit  alors : «  Mes  belles-filles  Ipartez,  retournez  a  la  mai- 
son.  Mes  fils  sont  des  mangeurs  de  gens. »  Alors  les  jeunes  filles 
partirenten  courantet,  a  la  riviere,  elles  firent  la  rencontre  de 
la  Rainette.  Elles  lui  demanderent  de  l'eau:  «  D'ou  venez-vous, 
mes  enfantsY»leurdit-elle.  —  «  Nous  venous  de  chez  Doukouli.  » 
—  «  Mais,  puisque  Doukouli  est  un  mangeur  de  gens,  comment 
pourrez-vous  vous  sauver  ?  »  dit  la  Rainette.  Elles  repondirenl  : 
<(  Nous  nous  jetons  a  tes  pieds,  fais-nous  passer  l'eau  !  Nous  ne 
saurions  le  faire  seules,  car  nous  ne  sommes  que  des  enfants!» 
La  Rainette  prit  un  radeau  et  les  fit  traverser.  Lorsqu'elles 
eurent  atteint  Fautre  rive,  elles  s'assirent  et  se  reposerent 
un  peu  de  l'essoufflement  de  leur  course. 

Doukouli  se  mit  a  leur  poursuite  et  arriva  a  la  riviere.  Alors 
la  plus  jeune  dit  a  ses  sceurs:  «  Voila  Doukouli !  mais  il  me  faut 
chanter  le  refrain  au  moyen  duquel  il  se  transforme  en  hyene:2 


Eouel  eoue!  Que  dirais-je?  moi,  Doukouli-Doukou ! 

Si  je  t'attrapais,  je  te  saisirais! 

C'eat  moi  qui  change  mes  couleurs  !  Hiyaya!  Gare  d  \>>\\ 


De  cette  fa^'on,  il  se  transforma  en  hyene.  II  vint  demandera 
la  Rainette:  «  As-tu  vu, mes  gens »  '.'  Elle  repondit:  «  Je  les  ai 
vus.  ~  Donne-les  nous  done,  dit-il.  »  —  o  Oh!  les  voila  la-bas, 
tout  la-bas. »  Doukouli  entra  dans  une  violente  colere.  II  voulul 
tuer  la  Rainette,  mais  celle-ci  rentra  dans  l'eau  et  Doukouli 
craignit  d'entrer  dans  la  riviere,  parce  qu'il  s'etait  transform^ 
en  hyene ! 


Sikouloume. 

Or  done  il  arriva  que  Mac,inga  s'en  alia  6pouser  des  femmes; 
toutes  eurent  des  enfants,  mais  la  principale  n'en  eul  poini   el 
alors  elle  etait  tournee  en  ridicule  par  les  autres  femmes;  meme 
son  mari  se  moquait  d'elle  et  ne  disait  pas  qu'elle  lot  i  ien  (c'esl 
a-dire:  n'avait  aucune  consid6ration  [u)\\i  ell 
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Kutani   Iwe  wansati  a  ku  suka,  a  famba  nhoben,  a  ya 

kuinana  ni  tuba,  n'a  <Jila.  Tuba  di  niu  butisa  :  «  Sana 
wu  dilela  yini,  sana,  niamana  ?  »  A  ku  :  a  Ndi  dila 
In  lesi  ndi  sanisekaka;  hikuba  ba  ndi  hleka  Icsi  ndi  nga 
belekikiki  abana;  ba  ku  ndi  hleka  hi  masiku,  a  ha  hlayi 
e§aku  ndi  mhuiiu,  sanga  hi  loko  ku  beleka  ku  yala 
nihiiiiii.  kasi  a  ku  yali  nihunu  !  »  Tuba  di  ku  :  «  Sana 
\va   si   ran  da  ku  beleka  sana  ?   «  A  ku  :  «  Ee.  »  |)i   ku  : 

Famba,  u  inuka  kaya.  »  Di  mu  nyika  timbawen,  ni 
sitama  ni  tinyawa.  Di  niu  nyika  ni  sitshimbunyana  sa 
mitwa,  di  ku  :  «  Loko  wu  tlhasile  kaya,  u  ta  seka  si 
wupfa  ;  loko  si  wupfile,  u  ta  tshululela  alihlelwen,  u 
tlhaba  hi  mutwa,  wu  da  ha  yinwe.  Loko  wu  hetile,  u  ta 
ya  nkapamela  nhlembeto  akhunibini,  u  ta  tsi  bona  le- 
tsi  taka  huraelela.    » 

Loko  a  mukile;  kunene  a  yentsya  hi  laha  a  nga  lele- 
tiwa  ha  kone.  Kutani  a  bona  esaku  a  ni  nyimba.  Hikuba 
ifa  na  kone  a  byelhvile  loko  na  kone  khuri  a  li  na  du  : 
«  Hlaya  hi  masiku  bikwawu  u  ku  :  We,  hwana  u  nga  la 
ndeni  ka  khuri,  u  nga  bulabule;  a  ta  bulabula  siku  si  ta- 
ka niu  kuma.  Ni  loko  u  belekile,  hlaya  soso.  »  Kunene 
hi  masiku  a  ku  hlaya  a  ku  :  «  We,  nwana  u  nga  la 
ndeni,  u  nga  bulabule  !  »  Ni  loko  a  belekile  a  hlaya  a 
ku   :   «    We,   nwana  u  fambaka,  u   nga   bulabule  !    » 

Loko  a  kulile,  a  bamba  a  famba  ni  tatana  \va  kwe 
mitirweni  n'e  (na  a  li)  ni  nanda  \\a  kwe  lweyi  ba  nga 
mu  nyika  yene.  ba  ku  :  Xambi  si  silcma,  ha  ha  mu 
nyika  nanda  \\a  kwe:  »  kutani  nanda  wa  kwe  Iwe  a  fa 
a  mu  yingela   ngopfu. 

Siku  dinwana  a  ba  lamja  ku  dinini  :  loko  la  ba  li  ku 
dimeni,  ku  hunda  tinyanyana  ti  haha.  Ku  bona  tatana 
wa    bu,  Masinga.  a   ku   :        Bona!   mine,   khalc   kwanga, 


—     15    - 

Elle  s'en  alia  dans  la  campagne  et  fit  la  rencontre  d'une  co- 
lonibe;  elle  pleurait.  La  colombe  lui  demanda  :«  Pourquoi  pleu- 
res-tu,ma  mere?»  —  «  Je  pleure  parce  que  je  suispersecutee;on 
se  moque  de  moi  parce  que  je  n'ai  pas  d'enfanta;  tuns  lea  jours 
on  rit  de  moi ;  on  dit  que  je  ne  suis  pas  une  femme  !  comme  si 
quelqu'un  pouvait  s'empecher  d'avoir  des  3nfants  !  Or  personne 
ne  le  peut.  (Sous-entendu  :  ce  n'est  done  pas  ma  faute  si  je  n'en 
ai  point.)  »  La  colombe  lui  dit:  «  Est-ce  que  tu  desires  avoir  1111 
enfant  ?  »  —  «  Oui,  repondit-elle.  »  —  «  Retourne  done  a  la  mai- 
son.  »  L'oiseau  lui  donna  des  haricots,  du  ma'is  et  des  pois.  II 
lui  donna  encore  un  petit  paquet  d'epines  et  lui  dit :  «  Quand  tu 
seras  arrivee  cbez  toi,  tu  cuiras  tout  cela  ;  quand  ce  sera  a  point, 
tu  le  verseras  dans  ton  panier  rond,  puis  tu  perceras  les  grains 
avec  une  epine  et  tu  les  mangeras  un  a  un.  Quand  tu  auras  fin i 
tu  iras  retourner  la  marmite  de  terre  (sur  son  ouverture)  an 
pied  du  mur  de  la  butte  et  tu  verras  ce  qui  se  passera.  » 


Quand  elle  fut  retournee  cbez  elle,  la  femme  fit  comme  il  lui 
avait  ete  commande.  Elle  vit  alors  qu'elle  etait  enceinte.  3  Or  il 
lui  avait  ete  dit  aussi  que,  lorsqu'elle  serait  enceinte,  elle  de- 
vrait  dire  tons  les  jours:  «  Toi,  l'enfant  qui  es  en  moi,  ne  parte 
pas  »,  l'enfant  ne  devant  se  mettre  a  parlerque  lorsque  le  temps 
serait  venu  pour  cela  (litt.  quand  cela  l'auraittrouv6).  Et  meme 
lorsqu'il  serait  ne,  elle  devait  continuer  a  parler  ainsi.  Ainsi 
tous  les  jours  elle  disait:  «  Toi,  enfant  qui  es  ici  en  moi.  ne 
parte  pas.  »  Et  lorsqu'il  fut  ne,  elle  continua  a  lui  dire:  «  Toi, 
enfant  qui  marcbes,  ne  parte  pas!  » 

Lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il  allait  avec  son  pere  an  travail ; 
il  6tait  auasi  avec  le  domestique  qu'on  lui  avail  donne,  car  on 
s'etait  dit:  «  Lien  qu'il  soit  muet,  nous  allons  lui  donner  un ser- 

viteur.  »  Or  ce  serviteur  lui  ('-tail  fort  soumia 


Un  certain,  jour,  le  jeune  gar^on  sui  vit  lessens  qui  allaieni 
labourer.  Tandis  qu'ila  piochaient,  il  vinl  a  passer  dea  oiaeaus 
<jui  volaient.  Alors  lour  pere,  Maginga,  'lit  a  aes  tils:  »  Quanl  a 
moi,  autrefois  (quand  j'etais  jeune),  chez  moi,  j'auraia  pour- 
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anha  tinyanyana  leti  ndi  Ian  da.  »  Ba  muka  kaya  ;  byi  sa 
ba  ya  ku  dimen.  Kn  tlhela  kn  hunda  tinyanyana.  Masi- 
nga  a  ku  :  «  Bona,  minr,  khale,  kwanga,  anha  tinya- 
nyana leti  ndi  laiuja  !  »  Ba  muka  kaya  ;  loko  ba  mukile. 
ba  byela  bamamana  \va  hu  ba  ku  :  «  Hi  kandelani  amiha- 
ku.  »  Loko  ba  kandile,  na  yene  Sikhulume  a  ba  mamana 
\v;i  kwe,  a  mu  komba  mihaku  ni  niakati,  a  ku  a  a  mil 
tlatele  buputu  ni  kati.  Kutani  mauiana  wa  kwe  a  tlata 
buputu  ni  kati.  Ku  bona  tatana  wa  kwe  a  ku  :  «<•  Yo  !  u 
nga  nwana    wa  ku  faniba,  na  wene,  lesi  !    » 

Kutani  nwana  lweyi  ifiki  ba  mu  beki  ku  ba  liosi,  Ma- 
humana,  a  byela  bamakwabu  esaku  ba  faniba.  Kunene  ba 
famba,  na  yene  Sikhulume  a  ba  Ian  da  ni  nanda  wa  kwe. 
Ba  hamba  bamakwabu  ba  ya  tlhela,  amahlwen,  ba  ta 
ba  iikbubi  wa  kwe  wa  buputu  \vu  fahleka;  loko  a  faniba, 
ku  pfuta    buputu. 

Loko  ba  tlhasile,  ba  nbingena  anhlangen,  ba  dlaya  ti- 
nyanyana ;  loko  ba  Jiumile  ni  madambu,  ba  hluba  tinya- 
nyana  ta  bu  ;  a  tilo  da  ku  duma  lii  ntamu. 

Kutani  Sikhulume  a  bulabula  ni  nanda  wa  kwe  a  ku  : 
«  Hi  ta  bona  lesi  ba  taka  yentsya  sone !  »  Anauda  wa 
Sikhulume  a  sungula  ku  thaba  loko  a  yiugela  a  hosi  ya 
kwe  yi  sungula  ku  bulabula.  Sikhulume  a  ku  :  <  Miyela, 
n  uga  ndi  dlayise  ;  ba  ta  ku  :  U  kinela  yini    sana  ?  » 

Kutani  ku  na  mpfula  leyikulu.  Amalanda  ya  Mahuniana 
ba  ka  yima  amurini.  Sikhulume  a  ku  :  «  Sana  ba  ta 
thama  kwini  lesi  a  uga  ba  yakeliki  yindlu,  hosi  ya  bn  ? 
A  nana1  a  wa  k\M>  a  tlula,  a  kina.  Sikhulume  a  ku  : 
o  .Miyela  !  b  Banwana  ba  ta  kn  yene  Sikhulume  :  laha  iliki 
^'  kone,  afa  ku  nge  na  mpfula,  ba  butisa  nanda  wa  kwe. 
ba  ku  :  Sana,  naiulnw  ena.  n  kinela  yini  ?  Ala  nanda 
wa    Sikhulume  a   titlhabi   anenge   hi   mutwa;   ka    kn   loko 
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suivi  cesoiseaux. »  Ils  retournerent  a  la  mnison  etlelendemain 
ils  allerent  aux  labours.  Des  oiseaux  passerent  de  nouveau. 
Maginga  dit:  «  Quant  a  moi,  autrefois,  chez  moi,  faurais  pour- 
suivi  ces  oiseaux  !»  Ils  retournerent  a  la  maison  ;  et.  quand  ils  y 
furent  arrives,  ils  dirent  a  leurs  meres  : «  Preparez-nous  des  pro- 
visions de  route.  »  Quand  elles  en  eurent  prepare,  Sikouloume 
toucba  sa  mere  et  lui  montra  les  provisions,  les  pains,  e1  lui 
demanda  de  lui  brasser  de  la  biere  et  de  lui  preparer  un  pain. 
Sa  mere  lui  en  brassa  et  fit  un  pain.  Alois  son  pereluidit:  « Eb 
quoi !  crois-tu  peut-etre  que  tu  sois  devenu  un  grand  gargon  ca- 
pable de  voyager !»  (Sous-entendu :  tu  ne  pourraspas  alleravec 
les  autres.) 

Or  le  gargon  qu'on  leur  avait  donno  pour  6tre  leur  chef, 
Maboumana.  dit  a  ses  freres  dese  mettre  en  route,  lis  partirenl 
et  Sikouloume  et  son  serviteur  les  suivaient.  Ses  freres  (facbesi 
revinrent  en  arriere  et  frappersnt  sa  calebasse  pleine  de  biere  ; ' 
elle  se  fendit;  il  marcbait,  mais  la  biere  coulait. 


Lorsqu'ils  arriverent.  ils  entrerenl  dans  les  roseaux  et  tuerenl 

les  oiseaux;  le  soil',  ils  en  sortirent  et  les  plumerent.  Mais  1.-  cie] 
i  tonnerre)  se  mit  a  prouder  avec  force. 

Alors  Sikouloume  parla  a  sonserviteui  el  lui  dit :  i  Nousallons 
voir  ce  qu'ilSjferont !  »  Son   serviteur  se  mil  a  so  rejouh  quand 
il  entendit  que  son  maitre  commengail  a  parler...  Sikouloume 
lui  dit  :"«Tais-toi !  ne  me  faispas  tuer,5 car  ils  vontte  dire: Pour 
quoi  danses-tu  do  joie  ?  » 

Une  forte  averse  tomba.  Les  servi leurs  de  Maboumana  alle- 
ront  so  mettre  sous  un  arbre.  Sikouloume  dil : « I  >n  est-ce  qu'ils 
se  tiendront.  puisque  leur  chef  ne  leur  conslruil  pus  meme  un< 
maison  ?  »  Son  serviteur  se  mil  a  sauter  et  a  dansi  i  de  joie.  Si- 
kouloume lui  d'u  :  -  Reste  tranquille ! «  Alors  les  autrea  vinrenl 
vers  Sikouloume,  car.  la  <>u  il  nail,  il  no  pleuvait  pas  et  ils  in- 
lerrogerent  son  serviteur,  lui  disanl : «  He !  I'ami,  pourquoi  dan 
sos  tu  ainsi  ?  i  Or  il  g'etail  transperce  le  pied  avec  une  epine,  i  i. 
quand  ils  le  questionnerent,  il  repondil :  «  Eh  I  pourquoi  eel  ce 
queje  danse  ?  mes  amis!  G'est  parce  que  je  me  suis  plants  une 


—     18    — 

ba  nm  butisa,  a  ku  :  «  Hi  loko  ndi  kinela  yini,  bandu- 
wciii....  Ndi  ku  tlhaba  hi  mutwa,  wu  nga  lo  !  anhaka 
ma  ku  ndi  tlhabula  wone  !  »  Kutaui  ba  mu  susa  mu- 
twa. 

Kutani  Sikhulume  a  ya  ku  raakwabu  Mahumana.  a 
butisa  a  ku  :  «  Sana  bhanu  laba  ba  ta  yetlela  kwin,  lesi 
kambe  tiuyauyaua  ti  hlubiwiki,  andilo  a  hi  wu  boni.  » 
Ka  ku  ba  loko  muiiwana  wa  malanda  a  sungula  ku  blaya 
esaku  :  «  Ndi  wa  Sikhulume -samandyengeletana.  »  Ni 
muiiwana  :  «  Ndi  wa  Sikhulume-samandyengeletana.  Hi- 
kwabu  ba  hlaya  so§o  ;  ba  sukela  ahosi  ya  bu  Iweyi 
ba  pfiki  na  ye  na    ba  dumbile  yene. 

Kambe  Sikhulume  a  ku  :  «  A  ndi  dyuli  malanda ;  a  na- 
uda  wa  nga  munyingi.    »   Kambe  a   nga  ba  kotanga. 

Ku  bona  Sikhulume  a  sungula  ku  yaka  yindlu.  A  fce- 
ka  lihlanga  linwe,  a  tsyukumetela  li  ya  hamba  khurnbi. 
A  teka  lirungu,  a  tsyukumetela  li  ya  hamba  alwangu.  A 
teka  sibofana,  a  tsyukumetela  nden,  si  ya  bama  khumbi. 
A  teka  lidulu  a  tsyukumeta  nden,  li  ya  hamba  tinkuku 
ba  ku  tala.  A  teka  khala,  a  tsyukumeta  udeni,  ku  thibe- 
liwa  ndilo.  Kutani  ba  nhingena,  ba  wora  udilo.  ba  hluba 
tinyanyana  ta  bu. 

Sikhulume  a  ba  byela  a  ku  :  Teman  tinhloko,  mi  ti 
siya.  Kunene  ba  yentsya  soso.  Loko  ba  yetlele  ni  mada- 
mbu,  Sikhulume  a  teka  tinhloko  ta  tinyanyana  a  ti  l.i- 
ndisa  ni  yindlu. 

Ahusikwin,  Situkulumukhumhi  si  buyisa  ga-ku-da,  si 
yimbelela,  siku  : 

Ba-ka-nenge-munwe,  kamja  bye. 
Aiiviiiu.i   ya    miika.    kan.Ja    bye. 
K ;i ii c 1. 1 1 1    lii    m    kmiia.    kan.Ja    bye. 

Loko  si   tlhasile,  si  da   tinhloko  §i  ku  :  i   Pfotlo  !   ndi 
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epine  dans  le  pied  :  la  voici !  Vous  feriez  bien  mieux  de  venir  me 
l'enlever  ! »  lis  lui  dterent  1'epine. 


Alors  Sikouloume  alia  vers  son  frere  Mahoumana  el  lui  de- 
manda:  «  Ou  ces  gens  dormiront-ils  ?  les  oiseaux  ont  ete 
plumes;  mais  de  feu  je  n'en  vois  point.  »  6  Mors  un  des  servi- 
teurs  s'ecria:  «  Je  suis  l'bomme  de  Sikouloume,  tueur  de  pas- 
sereaux.  »  Et  un  second  dit  aussi  «Je  suis  I'homme  de  sikou- 
loume, tueur  de  passereaux  ».  Tons  dirent  de  meme  ;  ils  quitte- 
rent  leur  chef  avec  lequel  ils  etaienl  venus  et  dans  lequel  ils 
avaient  eu  confiance. 


Mais  Sikouloume  dit: «  Je  n'ai  pas  besoin  de  serviteurs,  j'en  ai 
un,  il  me  suffit ».  II  ne  put  neanmoinslesempecherde  s'attacher 
a  lui. 

Alois  il  se  mil  a  batir  une  hutte.  II  prit  un  rosea u.  le  lanpa  ■■! 
ce  roseau  fit  une  palissade  (circulaire).  II  prit  un  lien,  le  lanca 
et  ce  lien  devint  un  toit.  II  prit  une  boulette  d'argile,  la  jeta  dans 
la  hutte  et  die  alia  crepir  toute  la  muraille.  II  prit  un  jonc,  le 
jeta  et  ce  jonc  devint  des  nattes  en  quantity.  II  pril  uncharbon, 
le  jeta  dans  la  hutte:  voila  qu'un  leu  s'alluma.  lis  entrerenl  el 
se  chaufferent  el  continuerenl  a  plumer  leurs  oiseaux.'' 


Sikouloume  leurdit:  « Coupe/,  les  teles  des  oiseaux  el  laissez- 
les  ici.  « llsfirent  ainsi.  Quand  ils  furenl  endormis,  Sikouloume 
prit  ces  teles  d'oiseaux  el  les  disposa  tout  autour  de  hi  hutte. 

Durant  la  nuit,  un  ogre  apporta  de  la  nourriture  en  chantant: 

L'homme  .-'i  une  jam  be '  Va  toujoura  ' 

La  chair  (humaine)  s'en  ira  bientot...  Va  toujours  I 

Alluns  la  chercher..    \  a  toujoura  ! 

Quand  il  arriva  a  la  hutte,  il  mangea   les  teles  d 'oiseaux   en 
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di  nhloko,  pfotlo,  ndi  di  nyanyana.  »  Loko  si  hetile 
ku  da  si  ku  :  «  Gi  !  ndi  nga  inuka  ;  gi  !  ndi  nga  niuka  ; 
loko  ndi  di  Mahumana,  ndi  ba  ndi  da  na  Sikhulume- 
samandyengeletana,  ndi  ta  nona,  ndi  ba  ndi  nona  ni  li- 
tibo  la  mbale  !    » 

Loko  si  mukile,  Sikhulume  a  butisa  malanda  ya  kwe, 
a  ku  :  «  Sana  sa-ku-da  lesi  mi  daka,  mi  nyika  hi  mani  ?  » 
Ba  ku  :  «  Hi  nyika  hi  wene  !  »  A  ku  :  «  Ndi  si  kumaka 
kwini,  mine  ?  A  mi  nyiki  hi  mine,  mi  phamela  hi  Situ- 
kulumukhumbi.  »  Kambe  bone  ba  kaneta.  A  ku  :  «  Hi 
§one  ;  mi  ta   si  bona.    » 

Ni  madam  bu,  loko  Sikhulume  a  bona  esaku  sa  tlhasa, 
lesi  afaka  a  ba  timbile  bi  tintiho  ta  milenge  hi  ngoti. 
kutani  a  koka  ngoti.  Ba  pfuka,  ba  yingela  loko  si  yimbe- 
lela,  si  hlaya  3 a  nga  hi  tolo  :  «  Loko  ndi  di  Mahumana, 
ndi  ba  ndi  da  na  Sikhulume-samandyangeletana,  ndi  ta 
nona,  ndi   ba   ndi  nona   ni   litiho   la  inbale.    » 

Ha  sungula  ku  tshaba,  ba  ku  :  <r  A  hi  mukeni  !  » 
Yene  a  ku  :  «  Sana  mi  tshabela  yini  ?  Mi  nga  bShabe  : 
thaman,  mi  hetisa  lesi  mi  teliki  sone.  »  Loko  byi  sile, 
ba  ya  ku  dlayen  ka  tinyanyana,  ba  buya.  Kutani  loko 
ba  hambile  tindlendle  leti  afaka  ba  tele  tone,  ni  busiku, 
Sikhulume  a  ku  ku  bone  :  «  Tiiungisan,  hi  ta  timela  hi 
inuka.    »  Kunene  ba  famba  nkamen   wa  mpundu. 

Kambe  Sikhulume  afa  a  siyile  andlendle  ya  kwe  a 
nyangvven  ya  yindlu,  a  yi  siyile  ba  bomu  loko  ba  t';i- 
mbile.  Sikhulume  a  ku  ku  malanda  :  o  X « I i  siyile  a 
ndlendle  ya  nga  ;  hi  mani  Iweyi  ndi  taka  famba  na  ye  ? 
Bone  hikwabu  ba  ku  :  «  Ha  tsliaba  !  •  Munwana  a  ku  : 
«  Ndi  ni  hoinu,  ndi  ta  ku  nyika  yone  akaya.  o  Munwana 
a  ku  :  «  Ndi  ni  makwepu,  ndi  ta  ku  nyika  yene  kaya.  » 
Munwana  :  «  lT  taka  teka  nsati  wa  nga  akaya.  ■    Mtuiwa- 
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faisant :«  Crac  !8  je  mange  une  tete...  Grac  I  je  mange  un  oiseau  ». 
Lorsqu'il  eut  fini  de  les  avaler,  il  dit : «  Ouf !  je  pui>  m'en  retour- 
ner!  Ouf !  je  puis  m'en  retourner;  quand  j'aurai  mange  Mahou- 
mana  !  quand  j'aurai  mange  de  plus  Sikouloume.  tueur  de  pas- 
sereaux.  j'engraisserai,  j'engraisserai  jusqu'au  guinglet9  du 
pied  !  » 

Lorsque  l'ogre  fut  parti,  Sikouloume  interrogea  ses  serviteurs 
et  leur  dit : «  Qui  vous  a  donne  la  uuurriture  que  vous  mangez  ? » 
Ils  repondirent :«  G'est  toi !»  —  a  Pas  du  tout!  ou  I'aurais-je 
trouvee  ?  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  l'ai  donnee,  c'est  l'ogre  qui 
vous  nourrit.  »  lis  refuserent  de  le  croire  et  il  leur  dit :  o  G'est 
bien!  vous  le  verrez  vous-memes.  » 

Le  soir,  lorsque  Sikouloume  vit  que  l'ogre  arrivait,  —  or  il 
leur  avait  attache  une  ficelle  auxdoigts  de  pieds,  —  il  tira  la 
ficelle.  Eux  se  reveillerenl  et  ils  entendirenl  l'ogre  chanter  les 
memes  paroles  que  la  veille.  «  Quand  j'aurai  mange  Mahou- 
mana  et  que  j'aurai  mange  de  plus  Sikouloume.  tueur  de  pas 
sereaux,  j'engraisserai,  j'engraisserai  jusqu'au  guinglet  du 
pied !  » 

Alors  ils  commencerent  a  avoir  peur  el  dirent:  •■  Retournons 
die/,  nous!»  II  leur  dit:  «  Pourquoi  craignez-vous?  N'ayez  au- 
cune  peur.  Restez  seulement  et  finissez  I'ouvrage  que  vous  etes 

venus  faire  ici. »  A  I'aube,  ils  re1 nerenl  a  la  chasse  des  oi- 

seaux  et  revinrent.  Puis,  lorsqu'ils  se  furent  fabrique  les  ai- 
grettes de  plumes  pour  lesquelles  ils  etaienl  venus,  durant  la 
unit,  Sikouloume  leur  dit: «  Preparez-vous  a  I u if.  el  retournons 
a  la  maison.  »  lis  partirenl  done  de  grand  matin. 

Or  Sikouloume  avail  laisse  son  aigrette  depli sa  la  port  de 

la  1  mite.  II  ('avail  oubliSe  expres,  au  momenl  de  partir.  Sikou- 
loume dit  a  ses  serviteurs:  •■  J'ai  laiss<§  raon  aigrette  ;avec  lequel 
(penlie  vous  ret< >u 1 1 terai-je  (la  ohercher)  .' •  Tous  de  s'ecrier : 
0  Nous  avons  peur  d'aller!  »  L'un  d'eux  dil :  i  J'ai  un  bceuf,  je 
le  le  donnerai  a  la  maison  I  o  Un  autre :o  J'ai  une  sceur,  je  te  la 
donnerai.  -  Un  autre:«Tu  n'auras  qu'a  prendre  ma  lei, one 
chez  moi.  a  Un  autre :  nJ'ai  des  chevres,  je  te  les  donnerai  k  la 
maison.  a  Alors  il  leur  dil :  "  Puisque  vous  avez  refuse"  de  venir 
aver  moi,  ecoutez  ?  Quand  vous  vous  mettrez  en  route,  prenezle 


na : «  Ndi  ni  timbuti,  ndi  ta  ku  nyika  tout'  a  kaya.  »  Kutani 
a  ba  byela  a  ku  :  «  Lesi  mi  yaliki  loko  ndi  ku  mi  famba 
na  mine,  —  Joko  mi  famba,  tekan  a  ndlela  ya  simanthi. 
mi  nga  teke  le'ya  sinene  Loko  mi  teka  le'ya  sinene  mi 
ta  si  bona,  mi  ta  ya  kuma  muti  io'wukulu....  »  Kunene 
ba  suka,  ba  famba  :  loko  ha  fambile,  ba  teka  le'ya  sinene. 
ba  ya  bona  inuti  Io'wukulu.  Kutani  ha  tshaba,  ba  ku  : 
«  Hi  soSi  Sikhuluine  a  hi  hyeliki  sone.  »  Ba  ku  :  «  A  hi 
tlhelen  hi  le  nthaku.  »  Ba  tlhela  hi  le  nthaku.  ha  ya 
thama  laha  Sikhulume  a  nga  tabukana  na  bu  kone. 

Sikhuluine  a  hutisa  nanda  wa  kwe  a  ku  :  «  Sana  na 
wene  u  ta  famba  na  mine,  kumbe  sana  wa  tshaba  Sana? 
Lwe  wa  nanda  wa  kwe  a  ku  :  «  Sana  ndi  ta  ku  ta  ku 
tika  lomu  nhoben  kasi  akaya  ndi  pfi  na  ndi  nanda  wa 
ku?Ku  sungula  loko  wa  ha  belekiwa  ifi  ndi  nanda  wa 
ku.  Ndi  ta  ku  famba  kuuwe  na  wene  !    » 

Loko  ba  tsikela  kone,  Sikhuluine  a  kuma  na  Situkulu- 
mukhumbi  §i  tali  ni  yindlu,  lesi  fiki  si  rambiwile  hi  lesi 
faka  si  ba  phamela  sa-ku-da.  JNra  sinwana  lesi  sa  siluka- 
zana  (siduhati)  ifa  si  thanii  khumbin.  Si  nyiketana  lii 
ndlendle  §i  ku  : 

Tontshi  !  tontshi  !  Qyika-nyika  mine  ! 
Ni  siiiwana   le'sitongo  si  ku   : 

Tuntslii  !  tontshi  !  oyika-nyika  mint'  ! 
Ni  sinwana   le'§a  khale  si   ku  ; 

TontShi  !  tontshi  !  Qyika-nyika  mine  ! 
Na  sone  le'sa    ku   cluhala  si   ku   : 

TontShi  !  tontshi  !  nyika-nyika  mine  ! 

15)1  ^"  :  •  Mj  Dga  inn  nyiken.  •  Sinwana  si  ku  :  «  Mu 
nyikan.       Na  yene   ba  mu   nyika   na  yene. 

Sikhulume   afa   a    tumbelele    hi    khumbi...   A   wutla.  a 
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chemin  de  gauche,  ne  prenez  pas  celui  de  droit*',  si  vous  pre- 
nez  le  chemin  de  droite,  vous  verrez  que  vous  trouverez  un 
grand  village.  lis  partirent  done  et  quand  ils  eurent  (quelque 
peu)  marche,  ils prirent  celui  de  droite  etarriverent  en  vued'un 
grand  village.  Alors  ils  craignirent  et  dirent:«C'es1  bieu  ce  que 
Sikouloume  nous  a  dit...  Rebroussons  chemin  ».  lis  retournerenl 
en  arriere  jusqu'a  l'endroit  ou  ils  s'etaient  separes  de  Sikou- 
loume. 


Or  Sikouloume  demanda  a  sou  serviteur:  «Est-c<j  quo  lu  vien- 
dras  avec  moi  on  est-ce  que  tu  crams.' »  Son  serviteur  lui  re- 
pondit:  «  Est-ce  que  j'aurais  le  front  de  te  quitter  ici,  dans  la 
brousse,  moi  qui,  a  la  maison,  ai  ton  jours  ete  ton  serviteur. 
Depuis  ta  naissance,  je  I'us  ton  serviteur!  J'irai  certainement 
avec  toi. » 

Lorsqu'ils  arriverent,  Sikouloume  trouva  des  ogres  en  grand 
nOmbre  dans  la  hutte,  car  ils  avaient  ete  convoqu6s  par  celui 
qui  avait  donne  de  la  nourriture  aux  jeunes  gens.  II  y  avail 
entre  autres  une  vieille  ogresse  qui  etail  assise  au  pied  de  la 
paroi  <lt^  l;i  hutte.  Les  ogres  6taient  en  train  de  se  passer  les  uns 
aux  autres  l'aigrette  (oubliee)  en  disant: 

Tontchi!  Tontchi!  Donne-la  moi  ! 
II  y  en  avait  des  petits  qui  disaienl  (d'une  voix  enfantine): 

Tontchi !  tontchi !  I  >onne-la  moi  I 
El  d 'autres  (des  vieux)  disaienl  (d'une  voix  cassee  : 

Tontchi !  tontchi '.  I  >onne-la  moi ! 
La  \ieill(!  aussi  disaii  : 

Tontchi !  tontchi !  I  >onnez-la  moi  ! 


Les  uns  dirent:«Ne  la  lui  donnez  pas  »;  les  autres :  «Donnez-la 
lui  ».  lis  finirent  par  la  lui  donner. 

Sikouloume  s'etait  cache  derriere  la  muraille.il  1'arracha   des 
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suka,  a  tutu  ma  ua  su.  Ba  butisa  lwe  wa  ku  duhala  ba 
ku  :  «  Sana  ndlendle  yi  kwini  ?  »  Si  ku  :  «  Ba  ti  hu.  » 
Ba  butisa  kambe,  a  ku  :  «  Ba  ti  hu.  »  Ba  ku  :  «  A  li 
ba  wutlile  ;  a  hi  landeni  a   nyamanyamana  !   » 

Sikhulume  a  ya  ba  kuma  a  ku  :  «  Sana  mi  tikele 
yiui  ndlela  ley i  ifiki  ndi  mi  leleti  yone  ?  Sana  mi  boni 
yiiii  ?   »   Ba  ku   :   «    A  hi   bonanga  ntshumu.  » 

Loko  Situkulumukhumbi  si  landa,  si  yimbelela  si  ku  : 

A  Qyama  ya  muka  !  kanda-bye  ! 

Kani.lan   hi  yi  kuma  !  kaada-bye  ! 

Si  ya  mu  kuma.  Sikhulume  a  ku  ku  sone  :  «  Yanani 
mi  ku  tlee.  »  Kunene  sM  ku  tlee,  kutani  a  yimbelela  a- 
lisimu  a  ku  : 

Yo  !   misaha  ya   lomu  !   vo  !   misaba  ya   Lomu,   hi  oara   tolobele 

ED 

ka  ku  da  bhanu. 
Na  na  §one  3i  yimbelela. 

Yo  !  misaba  ya  lomu  !  yo  !   misaba  ya   lomu,   hi  oara   tolobele 
ka  ku  da  bhanu. 

Na  si  tlhela  sinwanyana  si  ku  :  «  Sana  hi  tika  nyama- 
nyamana yi  muka.  »  Sifiwana  si  ku  :  «  A  hi  yi  tike  hi  ku- 
miki  lisimu  hi  taka  hamba  hi  yimbelela  lone  loko  hi  da. 

Loko  si  tlhelile,  ba  sala,  ba  suka,  ba  famba,  ba  ya 
tlhasa  a  uiiitin  wolowo  wukulu.  Ku  ta  bhanu  ba  muti.  ba 
ta  hikwabu  ba  ta  ba  losa.  Ba  nga  pfumeli.  Kutani  ku  ta 
sikhosana  si  ku  :  «  Sawan  raakhosi  !  »  Ba  pfumela  ba 
ku  :  b  Z/./i.  »  Hikwabu  ba  ku  :  «  Ba  pfumela  loko  ba 
losa  hi  kokwana  !  i  Ba  yengeta  ba  ba  losa.  Ba  miyela. 
Ba  ku  :  «  Yengeta,  kokwana  !  »  Si  yengeta  si  ku  :  e  Sa- 
watii  niakhosi  !    »   Ba   pfumela,   ba  ku  :    <    Zi-/i  I 
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mains  de  l'ogresse  sansqu'elle  s*en  apergut,  parcequ'elleelait 
si  vieille)  et  il  s'enfuit,  Alors  les  autres  demariderent  a  celle 
qui  etait  si  agee:  «Ou  est  l'aigrette  ?  »  Elle  repondit : « On  a  fait 
zut!»  —  lis  1'interrogerent  cle  nouveau  : «  On  a  fait  z«t .' »  dit-elle. 
«  Elle  pretend  qu'on  la  lui  a  enlevee,  dirent-ils;  courons  apres 
notre  petit  morceau  de  viande!  » 

Or  Sikouloume  10arriva  (aupres  d<j  ses  camarades)  et  leur  dit : 
«  Pourquoi  avez-vous  quitte  la  route  que  je  vous  avais  reconu- 
mande  de  prendre?  Qu'avez-vous  trouve  '.'  —  Nous  n'avons  rien 
vn,  »  dirent-ils. 

Les  ogres  le  poursuivaient  en  chantant: 

Notre  viande  est  partie!  Aliens  toujours! 
Allez,  nous  In  rattraperons  !  Allons  toujours ! 

En  effet.  ils  rattraperent  Sikouloume.  Celui-ci  leur  dil :  «  Eh 
bien!  mettez-vous  en  ligne  «...  Ilssemirenl  en  ligne.  Alors  il 
comraenga  ;'i  chanter  le  chant,  que  voici: 

Oh!  (bins  ce  pays-ci,  dans  ee  pays-ci,  nous  n'avons  pas  coutume  '1<j 
manger  les  gens ! 

Les  ogres  aussi  clianlaient: 

Oh !  dans  ce  pays-ci,  dans  ce  pays-ci,  nous  n'avons  pas  coutume  de 
manger  les  gens! 

Les  mis  pourtant  s'ecrierent:  «  Est-ce  que  nous  allons  laisser 
notre  petit  morceau  de  viande  retourner  a  la  iraison!»  D'autres 
leur  repondirent : «  Laissons-le  aller,  puisque  nousavonsappris 
ce  chant ;  (cela  sul'fit  i,car  nous  le  chanterons  d6sormais  en  man 
geant.  « 

Lorsque  les  ogres  fu  rent  partis,  les  ji  urn  s  gens  aussi  s'en  a  lie 
rent  et  arriverenl  au  grand  village.  Les  gens  de  I'endroil  vinrenl 
tous  lessaluer.  Euxne  repondii  ent  rien.  Alors  line  vieille  fern  me 
leur  dit:  «  Salul  mes seigneurs !  ■<  lis  r£pondir<  ul  : «  -li  ji !  »  -  I 
autres  de  s'ecrier : «  Tiens!  ils  r6pondenl  seulement  quan  I  c'esl 
une  vieille  qui  les  salue  »  !  lis  essayerenl  de  nouveau  de   I 
souhailer  le  bonjour.  Eux  se  turent.  Les  gens  du  village  direnl 

:'i  la  vieille:  a  Recommence,  grand'mere! »  Elle  rec menga  el 

leur  dit: «  Salut,  mes  seigneurs !»  II-  firent :  «  Ji-ji  !»> 


Loko  di  pelile,  ba  ba  komba  a  yindlu  le'yikuiu  ;  ba  ya- 
la.   Kulani   ba  ya   ba   komba  ya  sikhosana  :   ba  pfumela. 

Ni  madambu,  ba  leletana  ba  buyisa  sa-ku-da.  Kutani  Si- 
kbulume  a  nusa  hikwasu,  a  nyika  mbyana  ya  kwe  leyi 
ifiki  e  na  yu  :  yi  yala  ku  da.  Ba  ba  late  la  hansi.  Lwe  wa 
sikhosana  a  sila  lihoko,  a  seka  ntlatu  a  ba  nyika.  Sikhu- 
lume  a  nusa,  a  nyika  mbyana  yi  da  ;  na  bone  ba  da. 

Abusikwin  bhanu  ba  muti  ba  byela  ban 'a  ba  ba  ba- 
nhwanyana  ba  ku  :  «  Fa m ban  mi  ya  tekela  baloboli  benu 
ba  tlhasiki.  »  Ba  ya  ;  loko  ba  vile  udlwin  ba  yetlela.  Si- 
khulume  a  teka  siyambalo  sa  lwe  wanhwanyana,  a  ya- 
uibala  sone.  Loko  bhanu  ba  muti  ba  ya  ku  ya  ba  dlaya,  ba 
ku  ba  (Jyula  ku  dlaya  Sikhulume,  ba  ku  dlaya  a  riwan'a  bu. 

Kutani  nwinyi  wa  muti  afa  leletile  dimu  a  ku  :  mji 
(Jimelau.  boko  ba  li  ku  dimen.  ku  bona  Sikhulume  a  ku 
ku  lwe  wa  kokwana  :  «  Sana  wa  yi  (jyula  mbila  Sana  ? 
Sikhosana  si  ku  :  «  Ee  !  »  Ba  hanga  sila  mbila,  ba  patsa 
ni  Pole  ni  mbange  ni  iniri  ininwanyana  ha  si  nyika.  Loko 
si  da  si  ku  :  «  Tiinbu,  »  si  nyika  nuna.  «  Timhu.  »  si 
nyika  nsati  :  «  Timbu,  »  si  nyika  ntukulu.  Si  ku  :  •  Ka- 
mhe  ha  da.  ha  da,  a  ha  ndi  nyiki  !  -  15a  ku  :  Dana, 
kokwana  !    a    Loko   a   dile,   asil'uha    sa   ku    :    mpliuu. 

Ku   bona  Sikhulume  a   ku   ku   malanda  :  -   A  hi   bekenJ 

lilioniu  hi  la  in  ha  !    >  Kunenc  ha  teka   mintlhainhi   hikwayu 
ya   tiko,   ha   t'ainha. 

Loko  ha  muti  ha  li  dinwin.  ku  bona  nauda  wa  hosi, 
a  ku  :  o  L.'si,  §anga  hi  loko  wa  ku  ha  uthuri  wa  tihomu 
li'lsi\,ia....  o  Ba  ku  :  o  A  hi  wone  !  I  nthuri  wa  ku  (.li- 
ma, a  A  yengeta  lwe  wa  nauda  a  ku  :  «  [ngi  i  nthuri 
wa  lihoniu  Ictsivaa....    o    Ba  ku    :       A    hi    wone  !     Atihomu 
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Lorsque  le  soleil  se  fut  couche,  on  leur  montra  une  grande 
hutte  (pour  allerydormir);  ils  refuserent  (d'y  entrer)  ;on  alia  les 
conduire  dans  celle  de  la  vieille  femine.  lis  consentirent  a  y  pe- 
netrer. 

Le  soir,  les  gens  se  concerterent  pour  leur  apporter  de  la 
nourriture.  Sikouloume  prit  un  peu  detoutetl'offril  a  son  chien  " 
qui  l'accompagnait:  il  refusa  d'en  manger.  Alors  ils  repandi- 
rent  sur  le  sol  cette  nourrilure.  La  vieille  leur  moulut  du  millet, 
cuisil  la  pate  et  la  leur  donna.  Sikouloume  en  prit,  en  offril  au 
chien  qui  en  mangea.  Alors  eux  aussi  en  mangerent. 

Quand  la  nuit  fut  venue,  les  gens  du  village  direnl  a  leui  s  lil- 
ies: «  Allez  vousamuseravec  vospretendantsqui  sonl  arrives.  »  '- 
Elles  y  allerent  et  dormirent  dans  la  hutte  avec  eux.  Alms  si- 
kouloume prit  la  couverture  dune  jeime  fille  et  s'en  couvrit. 
Lorsque  les  gens  du  village  voulurent  aller  tuer  les  jeunes  gens 
durant  la  nuit  et  qu'ils  chercherent  Sikouloume"  pour  le  tuer, 
voila  qu'ils  occi  rent  leur  propre  fille  (mais  ils  ne  s'en  apergurent 
pas). 

Cependant  lee  lief  de  ce  village  avait  convoque  ses  gens  (pour  le 
lendemain)  afin  qu'ils  labourassent  son  champ.  Tandis  que 
tout  le  monde  etait  aux  labours,  Sikouloume  dil  a  la  vieille: 
«  Desires-tu  du  gateau  ?  »  La  vieille  repondit:  t<  Oui!  «  Alors  ils 
moulurent  de  la  farine  et  la  melangerent  avec  du  tabac,  <lu 
chanvre  et  d'autres  drogues  et  la  lui  donnerent.  Toul  en  man- 
geant  elle  dit: «  En  voici  une  portion  »,  elle  la  donna  au  mari 
(son  filsi :  «  En  voici  encore  »  ;  elle  la  donna  a  la  femme  sa  belle 
fille):  «  En  voici  encore  » ;  elle  la  donna  ;'i  son  petit  lils...  Elle 
ajouta :  «  Les  voila  qui  tnangent,  qui  se  regalenl  el  ils  ne  m'en 
laissent  point !...  »  lis  lui  repondirent:  «  Manges-en  seulement, 
grand'mere!»  Quand  elle  en  eui  mange,  elle  perdil  la  t ■  t « ■. ,:: 

Alois  Sikouloume  dil  ;'i  ses  serviteurs:  ■•  Prenons  tous  lea 
bceufs  el  parlous ! »  En  effet.  ils  reunirent  tous  les  troupi  a  us  du 
pays  et  partirent. 

Or,  l  a  in  I  is  que  les  gens  du  village  labouraienl  aux  champs,  le 
domestique  du  chef  lui  dil :  « ( >n  dirail  que  I'on  voil  une  pous- 
siere soulev£e  par  des  boeufs,  la-has. »  Les  gens  lui  re"pondirenl : 
« Ce  n'est  pas  une  poussiere  de  bceufs!  Cl'esl  une  poussiere  |  ro 
duite  par  des  laboureurs! «  II  recommenca  a  dire:  «  On  dirail 
que  e'est  une  poussiere  de  bceufs,  la-bas!»  <Mi   lui   repondit: 
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ti  Le  kaya  ni  bhanu  laba  lii  ba  dimelaka.  Kutani  loko 
a  tlhela  a  yengeta  lwe  wa  nanda  a  hlaya  tsotso.  ku  bona 
hosi  yi  ku  :  «  Famba  \\  u  ya  labisa,  lesi-ke  lia  ku  ua  hi 
dima,  na  wa  ku  hi  karata  !  »  Kunene  a  ya  lahisa.  a  ku 
kumana  ni  sikhosana  a  ndlelen.  a  si  butisa  a  ku  :  «  U 
ya  kwiui  ?  »  Si  nga  koti  ku  yangula  ntsbumu !  Sa  ku  nusa 
misaba  sa  ku  ntluu  ;  afa  si  psyetuki  ni  matolo.  Kutani 
loko  a  ya  labisa  a  kaya,  a  nga  ha  boni  tiliomu;  a  ya  byela 
ba  kwabu,  bone  ba  ta. 

Kutani  hosi  ya  bu  yi  ku  :  «  Ba  ka  Munorabela  !  A 
nyamanyania  yi  mukile  !  Sihundwana,  mukwana,  sihu- 
ndwana, mukwana  !  »  Afa  hosi  ya  ka  Monombela  a  ba- 
ngile  tilo  di  duma  ;  kutani  Sikhulume  a  byela  malanda 
ya  kwe,  a  ku  :  «  Vetielani  aliansi  ka  tiliomu.  »  Loko 
ba  ya  tlhasa,  ba  kuina  ua  Sikhulume  a  fambile,  ni  ma- 
landa ya  kwe.  Ba  ku  :  «  Ha  !  hi  loniu  itiki  be  kone,  lo- 
mu  !  »  Ba  famba  ba  ba  landa.  Kutani  Sikhulume  a  ba- 
nga  nainbu,  a  wrela  ui  malanda  ya  kwe  ni  tiliomu.  Loko 
bone  ba  tlhasa  ba  ku  :  s  Sana  mi  wele  hi  kwiui  ?  •  A 
ku  :  o  Hi  kola,  hi  pinda  ledi.  »  Ba  ba  nyika  pinda.  ba 
lulumela  ;  a  ku  bona  esaku  hi  le  makari.  a  ba  tika.  ba 
ku  hangalaka  hi  nanibu.  Da  bubiri  a  ba  yentsyisa  si 
soso.  Kutani  ba  ku  :  «  Ha  bela  !  A  hi  tlhelelen.  »  Ku- 
tani hosi  ya  ba  ka  Munombela  a  ku  ku  Sikhulume  :  «  Loko 
u  nga  nduluki  ndlopfu,  u  tiga  nduluki  nyari  ni  sihari 
sii'iwana,  mjuluka  mangwa.  Kutani  Sikhulume  a  nduluka 
mangwa,  a  ku  :  hwa-hwa-hwa-hwa. 

IjOko  ba  mukile.  ba  ka  Monombela  ba  kutna  na  ku  ti 
an  wan' a   bu.   Kutani    ba   da. 

Loko  Sikhulume  a  mjulukile  mangwa,  anamja  wa  kwe 
a  sohela  a  nkilen  a    titondiyela  ;  amangwa  \  i  tutuma  yi 

ya    tlhasa     \i    yinia   ahubycn.  Ku    bona    yene,    anamja    wa 
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«  Mais  non  !  les  bceufs  sont  au  village  avec  les  gens  u  pour  les- 
quels  nous  sommes  ici  a  labourer!))  Cependant  comme  il  con- 
tinuait  a  soutenir  la  meme  chose,  le  chef  dit  a  ce  domestique  : 
«  Va  done  regarder  (et  que  e'en  soil  fini  :  In  es  la  qui  nous  ni- 
nnies tandis  que  nous  labourons.  » |:'  II  alia  regarder  en  effet  et, 
en  route,  il  ret) contra  la  vieille;  il  I'interrogea  disanl :  ••  Ou  vas- 
ln  ?»  Gelle-ci  ne  j >ut  rien  lui  repondre.  Elle  ramassa  un  pen  de 
terre  et  la  jeta  en  Pair;  elle  s'etait  tout  ecorcbee  les  genoux. 
Lorsqu'il  arriva  et  regarda  ce  qui  en  etait  au  village,  il  ne  vit 
plus  les  bceufs;  alors  il  alia  le  dire  a  ses  gens  el  ceux-ci  revin- 
i  ent. 

Alurs  leur  chef  leur  dit:«Gens  de  Monombela,  notre  petit 
morceau  de  viande  est  parti !  An  petit  panier!  au  petit  couteau  ! 
au  petit  panier!  au  petit  couteau  !  »  lis  se  mirent  a  les  poursui- 
vre.  Or  ce  chef,  Monombela,  fit  eclater  un  orage  (pom  lesarri 
ter).  Sikouloume  dit  a  ses  serviteurs:  «  Gouchez-vous  sous  les 
bceufs!  »  lis  recommencerenl  a  fuir.  Quand  les  gens  de  Monom- 
bela arriverent  sur  les  lieux,  ils  trouverenl  que  Sikouloume  el 
ses  serviteurs  avaient  detale.  lis  dirent:  «  Ah  I  e'est  ici  qu'ils 
etaient.  o  lis  se  remirent  a  leur  courir  apres.  Sikouloume  fit 
paraitre  une  riviere  et  la  passa  avecses  serviteurs  el  avec  les 
bceufs.  Quand  les  poursuivants  arriverent,  ils  crierent  aux  fu- 
gitifs:  « Comment  avez-vous  traverse  ?  »  Sikouloume  r£pondit: 
« l'ar  ici !  par  le  nioyen  de  cette  corde.  >  II  leur  lanca  la  corde, 
eux  la  saisirent.  Quand  il  vit  qu'ils  etaienl  au  milieu  du  cou 
rant,  il  lacha  la  corde  et  ils  furenl  emport*<§s  par  la  riviere.  Une 
seconde  fois  il  fit  ainsi.*6 Ils  se  dirent  alors :«  Nous  sommes  bien- 
161  lens  morts!  Retournons  en  arriere  I  a  Mais  Mom  >mbeda  ci  ia 
a  Sikouloume:  «  si  tu  ne  veux  pas  devenir  un  elephant,  ni  un 
huffle,  ni  une  autre  bete,  transforme-toi  en  zebre !  ■  Sikouloume 
devint  un  zebre  en  effet  el  partit  en  galopant :  houa-houa-houa- 
houa  ! 

L)e  retour  chez  eux,  les  gens  de  Monombela  trouverenl  leui 
fille  morte  ,T  et  la  mangerent. 

Quant  a  si  km  Hi  mint'',  lorsqu'il  se  tut  transform^  en  zebr<  .  son 
serviteur  s'entoura  de  sa  queue  el  le  zebre  partit  a  la  course  el 
arriva  sur  la  place  ']y\  village.  Le  serviteur  dil  a  sa  mere: 
«Mets  cuire  de  I'eau,  qu'elle  soit  bouillante*.  II  la  versa  sur  l'a- 
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Sikhulume,  a  ku   ku  mamana  wa  Sikhulume  :  ><  Tiatleka 

niati  la'ya  ku  hisa.  »  Kunene  a  inn  tshela  ha  wone,  ku- 
tani  a  nduluka  mhunu.  A  teka  tihomu,  a  muka  na  tu  ku 
balunw'a  kwe. 

Kutani  bamakwabu  ha  byela  tatana  wa  bu,  ba  ku  : 
«  I  line,  letsi,  hi  hanyisi  hi  Sikhulume.  »  Kutani  a  mala- 
nda  lawa  ma  ku  :  «  Ha  ku  byelile  hi  ku  hi  ta  ku  hakela.  » 
Yene  a  ku  :  «  Mi  nga  ndi  hakelen,  ndi  ku  hanyisa  hwi. 
hana  ha  tatana.  »  Kutani  Sikhulume  a  teka  tihomu  ta 
kwe,  a  muka   ku   maluhwa   kwe  a   thama   kone. 

Tatana  wa  kwe  a  dyula  ku  mu  landela,  kambe  m  ku 
ku  yene  :  «  Sana  a  hi  wene  ataka  u  ku  :  a  u  tsalanga 
nwaiiii,  wa  ku  tsala  singe.  Nda  yala  a  ku  muka  na  hhu  !  « 
kambe  Loko  ha  kondi  Ija  khonru'otana,  tatana  wa  kwe  a 
ku  :  "  Af'a  ndi  nga  si  tihi  esaku  u  hwana  ueue,  o  a  pfu- 
mela   Sikhulume.  a    muka   ni    tatana    wa    kwe 

A  ku  wa  tlhasa.  ba  mu  nyika  a  tiko.  Ni  nanda  wa  Si- 
khulume a  nyikiwa  a  tiko  na  yene.  A  ham  ha  a  tatana  wa 
kwe  a  nga  ha  khai.eli  timliaka  ta  tiko  :  ta  ku  khanela  hi 
Sikhulume,  a  mu  byela,  tatana  wa  kwe,  loko  a  khane- 
lile.  Bamakwabu,  ha  ku  famba  ha  ha  simeka  ku  matiko- 
nyana  la"matong-o.  Na  yene.  .Mahumana  lweyi  itiki  ha  ku  : 
«  llosi  hi  yene,  »  a  ku  ya  simekiwa  ku  tikwanyaua  di- 
nwanyana. 

Hi  byone  bugamu. 

Sihitana  sa  Mutikatika. 

Mntikatika  afe  he  nden  ka  mamana  wa  kwe,  a  nga 
si  belekiwa,  mamana  wa  kwe  a  ku  tika  sa-ku-da.  A  nga 
ha    di.   a    nga    ha    nwi,   a    nga    ha    yamhali    ntshumu. 

Xuna    a    mu    hutisa  :  •    Sa.  ukat'a    nga,  u  tika    sa-ku-da 
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nimal  qui  redevint  un  homrae.  18  Sikouloume  prit  les  boeufs  et 
s'en  alia  avec  son  troupeau  chez  son  oncle  maternel. 


Alors  ses fibres  vinrent  dire  a  leur  pere:  «Pour  nous,  ac- 
tuellement,  c'est  Sikouloume  qui  nous  asauves».  Los  serviteurs 
lui  dirent:  c  Nous  t'avions  dit  que  nous  te  payerions  (a  notre 
retour)  »  .  Mais  il  leur  repondit:  «  Ne  me  donnez  rien;  c'esl  toul 
nature]  que  je  vous  aie  sauves,  vous,  les  enfants  de  ucion  pere  ». 
Sikouloume  prit  done  ses  boeufs  el  alia  demeurer  chez  ><'s  oncles 
maternels. 

Son  pere  voulul  le  suivre,  mais  Sikouloume  lui  dit : «  N'esl  ce 
pas  toi  qui  disais  que  tu  n'avais  p;is  engendre  un  fils  convena- 
ble,  mais  seulernent  un  imbecile.  Je  ne  veux  pas  demeurer  avec 
toi  ».  Cependant  lorsqu'ils  lui  eurenl  fait  leurs  excuses  e1  que 
son  pere  lui  eut  dit:  «  .le  ne  savais  pas  que  tu  fusses  un  enfanl 
comrne  les  autres»,  Sikouloume  consentit  a  demeurer  avec  lui. 

A  leur  arrivee,  on  donna  a  Sikouloume  la  royaute"  sur  la  con- 
tree.  Son  serviteur  anssi  recut  un  eoin  de  pays.  Son  pere  \w  <\\- 
cutait  plus  les  affaires;  elles  etaient  discutees  par  Sikouloume 
< £ 1 1 i  allait  en  informer  son  pere  lorsqu'il  les  avail  r6gl6es.  Ses 
freres  partirent  et  on  les  etablit  chefs  de  petits  pays ;  il  en  I'm  de 
i  mane  do  Ma  Immune,  celui  don  I  on  avait  dit :«  C'est  lui  le  cheJ 
II  1'ut  mis  ;'i  l,i  tete  dun  petit  pays. 


Voila  la  fin.  '8 


Motikatika. 

Lorsque  Motikatika  6tail  encore  dans  le  sein  de  sa  m6i  e,  n'e" 

tant  pas  encore  venu  an  monde,  s; bre  cessa  de  prendre  toute 

nouTriture.  Elle  ne  mangeait  plus,  elle  ne  buvail   plus,   elle  ne 
sliabillait  |ilns. 

Son  mari  lui  demanda :  «  Mon  Spouse,   pourquoi  as-tu  i 
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ha  vini  ?  »  A  ku  :  «  .Mbilu  ya  nga  yi  dyula  bulombe  bya 
nhoba.  »  Nuria  a  ku  :  «  Ndi  taka  byi  kuma  kwi.  nkata. 
n ;i  ?   » 

A  suka  ;i  ya  dyula,  a  yi  buya  11a  byu  :  ;i  taka  uiii  uyi- 
ka,  usati  a  yala  ku  <la.  a  ku  :  «  Lebyi  u  nga  byi  kuma 
byi  iii  tinyosi.  amahlangen  !  Ndi  dyula  bulombe  bya 
ku  ba  byi  nge  ua  ntshuinu.  »  A  tllirla  imna  a  faniba  a 
dyula   byinwanyana,   a   nyika   usati.    Lwe   wansati   a   ku  : 

U  yi  byi  kuma  byi  nga  ui  busukoti  :  a  ndi  byi  dynli  !  • 
A  tllirla  a  fain  ha,  a  ya  kuma  mbonga,  a  buya  a  inn  nyika. 
A  yala  a  ku  :  «  Byi  nga  ni  misaba.  »  Nthaku  kambe  a 
la  ta  kuma  lebyi  a  taka  byi  randa,  byi  ngeke  na  tinyosi. 
ui  busokoti,  ni  misaba.  A  kuma  tiba  le'di  nga  ni  mati 
ya  bulombe:  a  ka.  a  buya.  a  mil  nyika.  Xene  a  yainu- 
kfla.   a    thaba,   a   da  ;   a   yambala   a    nwa    ni    mati. 

.Nuna  a  ku  :  Le§i  u  ndi  sanisiki.  na  mine  ndi  nga  ba 
di,  ndi  nga  ba  uwi  mati.  Nsati  a  ku  :  »  Sana  u  bolobela 
yini  ?  »  A  ku  :  «  Ndi  dyula  mati.  >-  Xsati  a  teka  aboto, 
a  Cainba,  a  ya  ka  mati  at i ben.  Nuna  a  yala  ku  nwa  a 
ku  :  o  A  ndi  ma  dyuli,  u  yiki  ka  laha  ku  nga  ni  nblanga 
ui  makhele.  »  A  ya  ka  nangweso  ku  dinwanyana  tiba. 
a  ya  buya  ni  mati.  Nuna  a  ku  :  «  A  ndi  ma  dyuli.  ma  nga 
lawa  ma  nga  ni  lningii.  A  tlbela  a  ya  ka  kuhwana.  a 
luiyisa  nianwanyana  mati.  Nuna  a  ku  :  «  A  ndi  ma  (Jyuli. 
ku  nga  ni  seuga  :  Ndi  dyula  mati  la'ma  ngeke  iim 
ulsliiiinu.  ma  nge  na  liblanga.  ma  nge  na  senga.  ma  nge 
na    liungu.    ma    nge    na    niakbele.    ma    nga    mati    ntse  I 

A  leka  lioto,  a  famba.  A  tlula  matiba  bikwawu  lawa 
liki  a  kile  ku  wone,  a  ya  kunia  tiba  laba  ku  nga  mila- 
ngiki  iitsliumu.  A  ku  \va  tlhasa.  a  ku  luikusa  atibcil  :  a 
ku  a  nvala.  ma  inn  balakela...  Kasi  a  hi  mati.  bya  ku 
ba     biihunbe  !    A    ku     ma    vinu'tda    noiiwrn    loko    ma    bala- 


i]e  prendre  de  la  nourriture  i  t  Elle  repondit:  «  C'esl  que  mon 
Gfifiiir  desire  du  miel  sauvage!  »  «  6u  en  trouverai-je,  raon 
epouse  '!  dit  le  mari. » 

II  partit  pour  en  chercher  et  en  rapporta;i]  le  lui  donna.  Elle 
refusa  d'en  prendre  disant :  «Ce  miel  que  tu  as  trouve,  il  a  di  - 
abeilles  dans  ses  rayons.  Je  desire  du  miel  tout  pur».  Uretourna 
a  la  recherche  d'autre  miel  et  le  lui  offnt.  Sa  femme  lui  'lit: 
«  Gette  fois,  celui  que  tu  as  trouve  est  plein  de  fourmis,  je  n'en 
yeux  point.  » II  partit  de  nouveau  et  alia  trouver  dans  la  t(  pre  un 
nidjie  bourdons20  qu'il  rapporta  a  sa  femme.  Gelle-ci  n'en  vou- 
lut  pas  davantage :  «  II  y  a  de  la  terre  dedans  ».  <lil-ell«j.  Enfin 
il  reussif  a  decduvrir  le  miel  qu'elle  desirait;  il  n'y  avail  ni 
aheilles,  ni  fourmis,  ni  terre  pour  le  gater.  11  arriva  en  effel  a 
un  lac  qui  contenait  de  l'eau  sucree;  il  en  puisa,  revinl  el  lui 
en  donna.  Elle  1'accepta  et  se  rejouit  et  <'ii  mangea  .  puis  elle 
s'liahilla  et  hut  de  l'eau. 


Son  mari  lui  dit :  «  Puisque  tu  m'as  ainsi  ennuye\  raoi  aussi, 
je  vais  ne  plus  rien  manger  el  je  ne  boirai  plus  d'eau  ».  La 
femme  lui  dit: «  De  quoi  te  piains-tu  ?  i  II  repondit:  a  Je  vou- 
drais  de  l'eau  ».  Elle  prit  sa  ci  uche  et  alia  en  puiser.  Son  mari  la 
refusa  disant:  «  Je  n'en  veux  pas,  tu  as  et6  la  puiser  dans  un 
lac  ou  il  y  a  des  roseaux  e1  des  crapauds».  Elle  partit  une 
seconde  fois,  en  prit  dans  un  autre  lac.  Le  mari  dit:  «  Je  n'en 
veux  point ;  c'est  de  l'eau  qui  a  le  gout  de  jours  ...  Rile  >  alia 
de  nouveau,  puisa  ailleurs  et  en  rapporta.  II dit:  «  Je  n'en  veux 
pas.  Elle'sentle  roseau  poilu.  Je  veuxde  l'eau  qui  n?ait  aucun 
gout,  qui  ne  sente  ni  le  roseau,  ni  le  roseau  poilu,  ni  le  jonc,  m 
les*crapauds :  de  l'eau  pure,  toute  pure  •. 


•   Elle  prit  sa  cruel I  repartit.  Elle  dSpassa  tons  les  lacs  ou  elle 

avait  puise  et  en  trouva  un  ou  i  ien  tie  croissait.  En  ai  i  ivant,  elle 
remplit  sou  amphore  en  la  plongeant  dans  le  lac,  et,  quand  elle 
la  souleva,  l'eau  se  repandil  sur  elle.  Or  tie  h'etail  pas  de  I  ean: 
e'etait  du  miel  Elle  en  sentit  le  goul  dans  la  bouebe,  .1  alors, 
Clans  son  estomac,  elle  bul  lelacl entier  ;  toute  l'eau  disparut. 
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kilc...  Kutani.  akhurin  da  kwe,  a  nwa  tilta  hikwadu,  ku 
sa   ku  hela  mati. 

Ku  bona  anwinyi  wa  mati,  Situkulumukhumba,  a  ku  : 
«  Ha  !  nda  ku  yingela  damhu  di  ndi  tlhabaka  makatla  !  » 
A  ta  bona  nsati  lw'a  hlulekaka  ku  famba  hi  ku  kula  ka 
khuri  :  a  ya  mu  byela  :  «  Ha  !  wene !  u   faneie   ku  dlawa 

v 

ku  ta  huma  mati  lawa.  Sa  u  byeh  hi  mani  ku  ta  heta 
mati  ya  nga  lawa  ?  »  A  ku  :  «  Hi  nuna  a  ndi  rumiki.  • 
Situkulumukhumba  si  ku  :  «  Nuna  a  nga  hlayanga  esaku 
u  heta  mati  va  Qga  !  ■>  Nsati  a  ku  :  «  Tatana  !  ndi  tike  ! 
U  nga  ndi  dlaye  ;  n'ta  ku  nyika  nwana  lw'a  nga  ndeni 
kwa  nga  !  »  A  ku  :  «  Sa  u  taka  beleka  di  siku  Sana  ?  o 
Nsati  a  ku  :  «  Tana  mundlwana  kaya  u  ta  ndi  kuma  na 
ndi  belekile.  D  la  tiba  nwana  hi  le§i  ndi  taka  byewula 
nhloko  ya  kwe  lalia  ni  la,  ndi  mu  timba  nkarara  wa 
ntlhobe;  a  bito  da  kwe  a  ta  ha  Mutikatika.  Loko  u  tlbasa, 
u  ta  hitana  :  Mutikatika.  A  taka  pfumela,  u  ta  ta  mu 
da.  » 

Nwana,  andeni,  a  hleka  a  ku  :  «  Wansati  hve  a  phu- 
ntile  !  N'ta  diwela  yini-ke?A  hi  mine  ndi  nga  mu  nuna 
matin  !  »  Lwe  wa  Situkulumukhumba  a  ku  ku  wansati  : 
"  Si  dinganile,  hamba  u  muka.  »  Wansati  a  hlanta  mati 
hikwawu.  ma  tlhela  ma  yentsya  tiba.  A  ka  hi  hoto  a 
muka  na  wn,  a  tlhasa  a  nyika  nuna.  Nuna  a  ku  :  «  Hi 
Sone  !   hi   lawa   taka    ndi   dyula   wone.    » 

Ba  yetlela,  byi  sa  n"a  nga  hlayanga  ntshunm.  Kyi  sa 
kamhe,  a  phuluka  nwana.  Mamana  wa  kwe  a  mu  bye- 
wula a  mu  timba  nkarara,  a  ku  :  «  Ndi  ya  masinweni  : 
sala  uwana,  u  thama  kaya.  At'a  a  nga  yanwanga.  »  Nwana 
a  pfumela  a   ku  :  «   Hi  sone.   » 

Kambe  uwana  afa  humile  ne  e  ni  hula,  mamana  wa 
kwe  a   nga  si  tibanga.  A  ya   hlabluba,  a   labisa  a  ku  : 
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Alorslemaitre  del'eau,  Chitoukouloumoukoumba  (1'ogre  qui 
demeurait  au  fond)  dit: «  Tiens!  voila  que  je  sens  les  rayons 
dii  soleil  qui  me  transpercent  les  epaules!  »  II  regarda  et  vit 

la  femme  qui  etait  incapable  de  marcher  car  tout  son  corps 
etait  plein  d'eau  ;  il  lui  dit :  «Ah  !  espece  de  femme  !  il  faut  que  je 
te  tue  afin  que  loute  raon  eau.  que  tu  as  pi  ise,  suite.  Qui  t'a  (lit 
de  venir  boire  toute  mon  eau  ?  »  Elle  repondil  : «  G'esl  mon  mari 
<£ui  m'a  envoyee.  »  —  «  Ton  inari  ne  t'a  pas  dit  de  boire  loute 
mon  eau!  »  —  «  Mon  pere,  dit  la  femme,  epargne-moi !  ne  me 
tue  pas  et  je  te  donnerai  l'enfant  qui  est  en  moi !»  —  «  Quand  le 
mettras-tu  aumonde  ?  »  —  « Viens  apres-demain  chez  moi.Jele 
mettrai  au  monde  apres-demain.  Tu  lereconnaitras  parce  que  je 
lui  raserai  les  cheveux  des  deux  cotes  de  la  tete.  Je  lui  attacbe- 
rai  des  perles  blanches  au  cou.  Son  no  in  sera:  Moutikatika. 
Quand  tu  arriveras,  tu  1'appeleras  ainsi:  Moutikatika.  Ildira: 
C'est  moi,  —  et  tu  le  mangeras.  » 


L'enfant,  dans  sa  retraite,  eclata  de  rire  et  dit : «  Gette  Femme 
a  dit  une  betise.  Pourquoi  est-ce  qu'on  me  mangerail  moi  ?  Ge 
n'est  pas  moi  qui  1'avais  envoyee  a  l'eau.  o  L'ogre  dit  a  La  femme  : 
«  C'est  bon,  retourne  a  la  raaison.  i  La  femme  rendit  toute  l'eau 
qui  fit  de  nouveau  un  lac.  Elle  en  puisa  avec  sa  cruche,  retoui  na 
chez  elle  et  en  donna  a  son  mari.  Gelui-ci  dit:*  G'esl  bien.  Voila 
en  effet  l'eau  que  je  desirais  ». 

La  nuit  se  passa.  Au  matin,  elle  ne  dil  rien  du  tout.  Le  len- 
demain  elle'mit  l'enfant  au  monde.  Elle  lui  rasa  la  tete,  lui  at- 
tacha  des  perles  e£di1 :  •  Moi,je  vaisaux  champs,  reste  ici,  mon 
fils,  reste  a  la  maison.  »  Elle  ne  lui  avait  pas  donn6  le  sein. 
L'enfant  r6pondit: «  G'est  'bien  d. 

Or  l'enfant  etaii  veiiu  au  monde  avec  des  osselets  divinatoires 
sans  que  sa  mere  le'sut.  II  les  jeta  pour  consult. -v  le  isort,  lea 
contempla  et  dit:  «  Get  osselet-ci,  c'est  mon  pere;  c<  lui-la,  c  esl 
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V 

«  Lwe,  hi  tatana  ;  Iwe,  hi  mamana  ;  Iwe,  lii  Situkulumu- 
khumba  si  taka  ndi  da;  Lwe,  lii  mine.  •  Bula  di  nm  byela 
ku  bitana  batongwanakulobye  hikwabu.  A  ba  byewula 
a  fanisa  lii  lesi  ba  mn  yentsyiki  sone,  a  ba  timba  ni  oka- 
para.  Ku  ta  tlhasa  Situkuliimukhumba,  si  bitana,  si  ku  : 
«  Mutikatika!  »  Ba  pfumela  hikwabu,  ba  ku  :  <  5Tebo, 
Yebo.  »  Si  ku  :  «  Ndi  bita  Mutikatika.  »  Ba  ku  :  «  Hikweru 
hi  ba-Mutikatika  !  >•  Si  thamisa  hikusa  afa  si  tshaba  ku 
da  bana  ba  banwanyana  btianu.  Mamana  vva  nwana  a  ya 
buya  masinweni.  Si  ya  ku  yene  si  ku  :  «  Mutikatika  a 
ndi  uiu  bonanga  !  »  A  ku  :  «  Sana  a  ndi  ku  byelanga  ku 
mu  bitana  loko  u  tlhasa  ?  »  Si  ku  :  «  Ndi  yi  mu  bitana. 
Kamhe   be  ku  pfumela   ba  tele!    » 

A  tlhokola  sitama  lwe  wansati,  a  si  nyika  si  da.  Ka- 
mhe si  ku  :  «  I-nhi  !  ndi  randa  ku  da  yene,  ndi  muka.  » 
A  ku  :  «  Ale  !  Tatana  !  rindela.  Ndi  ta  ku  ndi  seki  tihobe 
n'ta  mu  bitana,  u  ta  mu  da  kola,  ndlwini,  la.  »  A  bitana 
Silukulumukhumha  a  si  nhingenisa  a  ndlwin.  Ku  wupfa 
tihobe,  a  thahula  mugayela,  a  beka  ku  yene  ndlwin.  a 
bitana  Mutikatika.  Nwana  a  ku  :  «  Yebo  !  »  A  suka  a  ya 
sikoti,  a  hlabluba  hula,  a  ku  :  «  Lwe,  i  tatana  ;  Iwe.  i 
mamana  :  Iwryo,  i  Situkulumukhiiinha  si  taka  ndi  da.  » 
Bula  di  mu  byela  a  nduluka  khondlo.  A  yentSyisa  soso  ; 
Situkulumukliumha   si    kn  mu    pfumala. 

Lwe  wansati  a  byela  Situkulumukhiimha  a  ku  :  i  Mu- 
nduko  n'ta  mu  ruma  a  ya  khaya  tingolokoto,  a  masi- 
uwin  ya  nga  ya  Le  thobyeni,  Wa  ta  mu  kuma  kone  u  ta 
mu  da.  »  A  hanga  suka  nwana,  e  ni  ndcwana  levi  a 
taka  b  eh  el  a  tingolokoto  ku  your.  Andleleni  a  ya  hla- 
hluha  hula  di  mu  byela  :  Nduluka  ambvembveleti  u  ya 
khaya  tingolokoto.  A  nduluka  mbvembveleti,  a  hahela 
kone,  a    ku   khaya   tingolokoto   hala  ni   hala.  a   tata   nde- 
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mamere;ce  troisieme,  c'est  l'o'gre  qui  vent  venir  me  manger; 
celui-ci,  c'est  moi. .. »  Lesosseletslui  conseillerent  d'appeler  tous 

les  petits  enfants  du  village.  II  se  mil  a  les  raser  tous  comm< 

l'avait  rase,  et  leur  attacha  des  colliers  de  perles.  L'ogre  arriva 
etappela  a  haute  voix  :«Moutikatika  ! » Tous  les  bSbesreporidirenl 
de  concert :  «  C'est  moi !  c'est  moi ! »  II  dit :  «  Mais  j'appelle  Mou- 
tikatika! »  —  «Nous  sommes  tous  des  Moutikatika,  repondirent- 
ils.  »  L'ogre  s'assit  la,  car  il  craignait  de  manger  l«js  enfants 
d'autres  personnes.  La  mere  de  l'enfant  revint  des  champs.  II 
lui  dit:  «  Je  n'ai  pas  vu  Moutikatika  ».  Elle  repondit:  r<  Ne  t'a- 
vais-je  pas  recommande  a  ton  arrivee  de  1'appeler  par  son 
nom  ? »  —  «  Je  1'ai  appele,  dit  l'ogre,  rnais  plusieursonl  i  epondu  : 
C'est  moi !  » 


La  femme  alors  prepara  du  mars  el  le  lui  donna  a  manger. 
« Non  pas,  dit-il.  Je  veux  manger  l'enfant,  el  puis  je  m'en  retour- 
nerai !... »  —  "  Helas  !mon  pere,  dit-elle.  Prends  patience.  Tandis 
que  je  cuis  ton  ma'is,  je  l'appellerai  r\  tu  Le  mangeras  ici-meme, 
dans  la  hutte.  >»  Llle  l'appela  dans  l'interieur  de  la  maison.  Le 
trai's  cuisit ;  avant  de  le  remuer,  elle  en  pril  uhe  poign^e  <•!  alia 
le  lui  porter  dans  la  hutte  ;  puis  elle  appela  Moutikatika.  ( !<  lui  ci 
repondit:  «  C'est  cela  !  On  y  va.  »  II  alia  derriere  la  maison  el 
jeta  ses  osselets...  « lei,  (•'est,  mon  pere,  la,  c'est  ma  mere,  la  en 
core,  l'ogre  qui  veut  me  manger...  »  Bref  les  osselets  lui  dii  enl 
de  se  changer  en  souris.  II  fit  ainsi  et  l'ogre  ne  put  I'attraper 


La  femme  lui  dit:  «Demain,je  1'enverrai  dans  le  maraiscueil- 
lir  pour  moi  les  haricots  de  mon  champ.  Tu  l'y  trouveras  el 
hi  le  mangeras.  » Jl  partit  en  effet  avec  un  panierpour  y  mettre 
les  haricots;  ma  is.  en  chemin,  il  jeta  ses  osselets  qui  lui  dirent: 
« Transform.'  toi  01  bourdon  e1  va  ramasser  le  legume. »  II  obeil 
et,  tout  en  volant,  il  alia  cueillir  un  haricol  do  ci,  un  haricot 
do  la,  jusqu'a  ce  qu'il  out  rempli  le  panier.  L'ogre  youlul  chas- 
sor  lo  bourdon,  ne  sachanl  pas  'i1"'  ce  ful  Moutikatika, 
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wane.   Situkulumukhumba   si   dyula  ku   blongola    mbve- 
mbveleti,  si  nga  tibi  le§aku  a   ba  yene  Mutikatika. 

Si  ya  holoba  ku  lwe  wansati  si  ku  a  si  kanganyisile 
A  ku  :  «  Buya  abusikwini.  U  ta  mu  kuma  ndi  urn  latile 
a  liausi  ka  kapulana  led i  da  utlliohe.  U  ta  mu  khoma  u 
niu  da.  »  Madambyeni  mvana  a  ya  hlahluba,  bula  di  ku  : 
«  Famba  u  ya  titekela  kapulana  da  rorw'aku  wa  ta  mu 
nyika  da  ku  le'da  ntlhohe.  A  yentsyisa  si  soso.  Situkulu- 
mukhumba se  ku  tlhasa,  si  khoma  tatana  wa  Mutikatika 
si  ya  mu  da.  Ku  bona  wansati,  a  ba  huwa,  a  dila  nana. 
Kambe  Mutikatika  a  ku  :  «  A  fa  si  fanekela  ku  nha  si 
yentsyisiwa  si  soso,  nuna  wa  ku  a  diwa,  hikusa  a  hi  mint' 
ndi   ku  rumiki  a  matin  ;   hi  ye  tatana  !    » 

Sihitana  sa  Nwahungukuri. 

Ku  bona  lwe  wanuna,  a  bitu  da  kwe  ba  ku  :  bi  Nwa- 
hungukuri, a  ya  lobola  ansati,  na  af'a  nga  yakanga  na 
bhanu.  A  mu  teka  a  buya  na  ye  kaya.  Kasi  ifa  e  mhunu 
Iw'a  daka   bhanu. 

Ku  ti,  hi  dinwana  siku,  a  mu  wonga  a  ku  mu  dlaya. 
A  da  yinwe  nyama,  a  siya  nenge  ;  a  suka,  a  ku  :  «r  N^i 
ya  ycmja  kwabu  ka  lwe  wansati.   » 

A  ku  e  he  ndlelen,  nyanyana  yi  sunguleka  yi  yi- 
mbelela  : 

Toto-hi  !  loto-hi  !  Yo  mamana  ! 
Nwahungukuri  ;i  loyile  tilo.... 
Wa  yingele,  tilo,  wa  yingele,  tohi  ! 
A  dlaya  osati  a  benga  ayama,  tilo. 
A   ku  oyamanyamana   ya   bongonye  ! 
Wa  yingele  tilo,  wa  yiagele  tohi  !... 

A  ku    wa   yi   yingela,   Nwahungukuri   a   hlongolisa,   a 
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II  se  plaignit  a  la  mere  de  l'avoir  trorape.  Celle-ci  lui  dit :  •■  Eh 
bien!  reviens  ce  soir,  a  la  nuit.  Tu  le  trouveras  couche  ici  sous 
cette  couverture  blanche.  Tu  l'emporteras  et  tu  le  devoreras.  ■• 
Le  soir,  l'enfant  consulta  le  sort  qui  lui  dit:  « Prends  la  couver- 
ture de  ton  pere  et  recouvre-le  de  la  tienne  qui  est  blanche  ».  II 
obeit.  L'ogre  arriva,  saisit  le  pere  de  Moutikatika,  le  pril  avec 
lui  et  le  mangea.  Alors  la  femme  pleura  fort  son  mari.  Mais 
Moutikatika  dit :  «  Ge  n'etait  que  juste  que  cela  se  fit  aiusi  et  que 
ton  mari  fut  mange,  car  ce  n'est  pas  mui  qui  t'ai  envoyee  a 
l'eau,  c'est  lui,  c'est  le  pere !  »  21 


Nouahoungoukouri. 

Un  homme  du  noni  de  Nouahoungoukouri  pril  femme;  mais 
il  n'avait  pas  construit  de  hutte  avec  les  autres  gens.  II  la  con- 
duisit  chez  lui,  a  part.  Or  c'etait  un  mangeur  d'bommes. 


Un  beau  jour  il  la  trahit,  il  la  tua.  II  mangea  une  pai  tie  de  sa 
chair  et  mit  la  jambe  de  cdt6;  puis  il  se  mit  en  route  et  dit:  «Je 
vais  aller  chez  les  parents  de  ma  femme  »>. 

Tandis  qu'il  etait  encore  en  route,  un  oiseau  semil  a  cbantei  : 

Toto-hi!  toto-hi !   H£las,  ma  m< 

Nouahoungoukouri  a  ensorceW  le  ciel.. 

Tu  l'as  bien  vu,  6ciel!Tu  I'aa  bien  vu,  oiseau! 

II  a  tur  sa  femme  et  a  coupe  sa  chair  en  morceaux,  6  ciel ! 

II  dit  que  c'esl  de  la  vriande  d'61an  ' 

Tu  l'as  bien  vu,  6  ciel '  tu  I'aa  bien  vu,  oi 


Lorsque  Nouahoungoukouri  I'entendit,  il  le  poursuivit ;  puis  il 
l'attrapa  et  le  tua.  Mais  il   ressuscita.  L'homme  continua   sa 
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khoma  a  yi  dlaya,  yi  pfuka  nyanyana.  A  famba,  na  yone 
yi  famba  yi  yimbelela,  a  kota  a  ya  tlhasa  kaya  ka  Iwe 
wansati. 

A  ku  w;i  tlhasa.  ba  ku  :  «  Buyan,  namunhla  hi  ta 
khweba  nyama.  »  Ba  mu  nhingenisa  andlwin  :  ba  thama 
kone.  Nyanyana  yi  ya  thaniisa  henhla  ka  §ihlungwa,  yo 
tlhela  yi  yimbelela  : 

Toto-hi  !   toto-hi  !   Yo  mamana  ! 
Nwahungukuri  a   loyile  tilo — 
A  dlaya  nsati  a   beaga  nyama. 

Bakonwana  ha  ku  :  «  Yingisetan,  yingisetan  le'si  twa- 
laka  hala.  -  Nwahungukuri  a  nga  hi  na  tingana,  a  huina. 
A  yi  hlongobsa,  a  tlhela  a  yi  dlaya.  Yi  tlhela  yi  pfuka, 
yi  yimbelela. 

Bakonwana  ba  dimukiki.  ha  ku  :  «  Nwan'eru  a  nge  he 
kone!  A  dlayi  lii  Nwahuogukuri.  -  Ba  mu  pfalela  andlwin; 
a  huuia   a    tuluma.  a  ha  siya.  Ba  landa,  ha   nga  mu  kumi. 

Mi  byo  bugamu. 

Sihitaua  sa  Mubukwaua. 

Ka  ku  bona  Mubukwana  a  ku  lobola  babasati  :  a  ku 
ha  ui  khuri  munwe  na  ha  sungula  aku  dima.  Ba  ku  na 
ba  dima,  na  yene  a  nga  dimi,  a  ku  :  a  Ndi  la  da  ya 
nhlengo.  »  Abasatikulobye  ha  mu  byela  ha  ku  :  -  Dima.  » 
}<'"i'  ;i  y;ila  a  ku  :  «  Ndi  ta  da  ya  nhlengo.  »  A  harnba 
a  ku  a  ya  ku  diui.-u,  a  ya  yetlela.  Abasatikulobye  ha 
dima  si  lama  si  wupfa  na  ye  a  nga  dimanga.  Kutani  a 
phuluka.  Abasatikulobye  ha  ku  :  \ia  u  yala  ku  dima. 
u   ku  :   «   U  ta  da  ya  nhlengo  !       A   ku  loko   a  yingela 
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route;  l'oiseau  allait  avec  lui,  chantant  toujours,  jusqu'au  mo- 
ment oil  il  arriva  au  village  de  la  fernme. 


Lorsqu'il  arriva,  ils  se  dirent :  «  Venez.  Aujoud'hui,  nous  nous 
regalerons  de  viande!  »  On  le  fit  entrer  dans  la  hutte,  et  ils  y 
prirent  place.  L'oiseau  se  percha  sur  la  couronne  de  paille  (au 
sommet  de  la  hutte),  et  recommenc/a  a  chanter: 

Toto-hi!  toto-lii!  H61as!  ma  mere! 

Nouahoungoukouri  ;i  ensorcelS  le  eiel... 

...11  a  tue  sa  femme  et  a  coupe  sa  chair  en  morceaux... 


Les  beaux^pa rents  se  dirent  les  uns  aux  autres:  «  Eebutez! 
ecoutez  ce  qu'on  entend  lu-dehors  ! »  Nouahoungoukouri  n 'avail 
aucune  honte;  il  sortit,  chassa  l'oiseau  et  le  tua  de  nouveau. 
Mais  il  ressuscita  une  seconde  fois  el  recommenga  a  chanter. 

Ses  beaux-parents  se  mirent  alors  a  songer;  ils  se  dirent: 
«  Notre  fille  n'est  plus  la  !  ('.'est  qu'elle  a  et£  tuee  par  Nouahoun- 
goukouri ».  Ils  l'enfermerent  dans  la  hutte,  taaisrlsortil  quand 
meme,  s'enfuit  en  courant  el  les  laissa  bien  loin.  lis  lepoursui- 
virent  mais  ne  le  retrouverent  plus. 

Voila  la  fin. 


La  femme  et  la  fille  de  Mboukouana 


Or  Mboukouana  pri-t  <les  [erames  en  manage.  L'une  d'elles 
devint  enceinte  ;m  momenl  ou  I'on  commengail  a  labourer. 
Tandis  que  les  autres  labouraient,  elle  ne  labourail  poinl  :  ■  Je 
mangerai  le  mais  de  I'impdl  »,  Mdisail  elle.  Sescompagne9  lui 
dirent: «  Laboure!  »  Elle  refusa;  elle  dit:  «  Je  mangerai  le  mais 
de  l'imp6t.  9  Lorsqu'elle  allait  aux  champs,  elle  se  couchail 
tout  simplement.  Ses  compagnea  piucherent.  Leur  mais  ma- 
rit;  elle  n'avail  point  f;iit  de  champ.  Alors  elle  mil  au  raonde 
une  fille.  Ses  compagnes  lui  dirent :«  Tu  refusals  de  labourer, 
pretendimt  que  tu  mangerais  le  mais  de  I'impdt,  hein  '  o  Loi 
qu'elle  sentil  la   faim,  elle  sortil  et  alia  voler  duranl  la  nuil 
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ndlala,  a  famba,  a  yiba  ni  busiku,  a  ya  tlhasa  a  kunia 
nhoben  mbangu,  a  ku  sisa  nwana,  a  mu  lata  kone,  yene 
a  ya  ku  yiben.  A  famba  a  ya  yiba  na  ku  na  nipfula  ;  a 
ya  buya,  a  tlhasa  a  ku  :  «  Xwatilo,  nwatilo.  kendluka 
ndi  teka  nwan'a  nga.  »  Tilo  di  kendluka.  a  teka  nwan'a 
ke,  a  niuka,  a  ya  seka  lesi  afaka  a  yi  yiba  tsone,  a  da 
ni   busiku.  Byi  sa  a  tlhela  a  hetisa  le'sa  tolo. 

Kutani  loko  a  hetisile  a  yingela  ndlala,  a  beleka  nwan'a 
kwe  ni  busiku.  na  ku  na  nipfula,  a  famba  a  ya  beka 
nwana  lalia  a  nga  mu  beka  kone  ku  sungulen  ;  a  famba 
a  ya  yiba,  a  ya  buya  a  ta  ta  kuma  na  mati  ma  teki 
nwan'a  kwe,  ma  famba  na  ye.  Kutani  a  ku  :  «  Nwatilo, 
nwatilo,  kendluka  ndi  teka  nwan'a  nga,  ndi  famba  na 
ye....  »  A  nga  mu  boni  !  A  dyula,  a  mu  pfumala  ! 

A  muka  kaya,  a  ya  tlhasa,  a  seka,  a  da,  a  siya  silutana 
le'si  a  taka  beleka,  a  ku  :  I  nwana.  Byi  sa.  simeswen.  a 
teka  silutana,  a  beleka. 

A  tatana  wa  kwe  a  ku  :  «  Nda  ha  famba.  ndi  ya  pfusela 
nwau  a  nga.  A  ya  tlhasa  a  ku  :  Sawan,  ba  la  :  sana  ma 
hanya  ?  »  Wansati  a  ku  :  «  A  hi  hanyi  :  ku  babya 
nwana.  »  A  ku  :  «  Mu  sise,  ndi  mu  bona.  »  A  yala.  Yene 
a  mu  butisa  a  ku  :  «  Sana  u  yala  ku  mu  sisa  ndi  mu  buna?  » 
A  ku  :  «  Hikuba  iwa  babya.  »  Annua  wa  kone  a  sekeleka 
a  ya  nthunsa  kapulana  le*(li  afaka  a  beleki  ha  done  si- 
lutana. Kutani  si  wa  hansi.  A  ku  :  •>  Sana  u  teki  nwa- 
n  anga  u  ya  saba  silutana  sana  ?  .Nwan'a  nga  a  kwini  ? 
Ku  bona  ouna  a  yengeta  a  ku  :  boko  si  li  tanu.  lesi 
a  yiki  tsyukumeta  nwan'a  nga.  ndi  dlava  wene,  ndi  ba 
ikI'i  tisunga,  hi  fa  kola.  »  Malanda  ma  ta  ma  ku  :  •  A  hi 
sunr  we.  hosi  !  »  Yene  a  yala  a  ku  :  «  Xda  tisunga  !  Lesi 
n»li  tisungaka.  hi  nga  lahle  hi  mhiinu  ;  mo  hi  tika   hi  bola 
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Elle  arriva  dans  la  campagne  et  trouva  un  endroit  ou  elle 
deposa  son  enfant.  Elle  la  concha  par  terre  et  s'en  alia  voler. 
Elle  partit  pour  voler,  or  la  pluie  tombait,  puis  elle  revint  et 
dit  en  arrivant:  «  Fils  du  ciel,  fils  du  ciel !  "i;!  fais-moi  place  pour 
que  je  passe,  que  j'aille  reprendre  mon  enfant  ».  Le  ciel  lui  fit 
place,  et  elle  reprit  son  enfant;  elle  retourna  chez  elle  et  alia 
cuire  ce  qu'elle  etait  allee  voler;  elle  le  mangea  durant  la  unit. 
Le  lendeinain,  elle  acheva  la  nourrilure  de  la  veille. 

Puis,  lorsqu'elle  eut  fini,  elle  sentit  de  nouveau  la  faim.  Elle 
niit  la  fillette  sur  son  epaule,  de  nuit,  et  alia  la  poser  la  ou  elle 
l'avait  mise  la  premiere  fois.  Elle  s'en  fut  voler.  revint  la  cher- 
cher ; mais l'eau  avait  enleve  son  enfant  el  etait  partie avec elle. 
Elle  dit:  «  Fils  du  ciel,  fils  du  ciel!  laisse-moi  passer  que  j'aille 
prendre  mon  enfant  et  que  je  m'en  aille  avec  elle.  »  Mais  elle  ne 
la  vit  plus.  Elle  la  chercha,  mais  ne  la  trouva  point. 


Elle  retourna  a  la  maison  et,  une  fois  arrivee,  elle  cuisil  el 
mangea  (ce  qu'elle  avait  vole).  Elle  laissa  une  courge  de  cdte 
afin  de  la  porter  sur  son  dos  (en  .uuisc  d'enfant  pour  qu'elle  pul 
dire :«  G'est  mon  enfant ».  Le  lendeinain  matin,  elle  pril  la 
courge  et  la  mit  en  effet  sur  son  dos  (dans  la  couverture). 

Le  pere  se  dit :  «  Je  vais  aller  donner  a  mon  enfant  la  saluta- 
tion du  matin.  »  II  arriva  et  dit :  «  Bonjour,  gens  de  cette  hutte. 
Allez-vous  bien  ? »  Elle  repondit :  <•  Nous  n'allons  pas  bien.  L'en 
fant  est  malade.  » «  Mets-la  par  terre,  dii  le  mari,que  je  la  voie.  p 

Elle  refusa.  II  lui  dit : «  Est-ce  quevrai nt  tu  refuses  de  la  posei 

a  terre  pour  que  je  la  voie  ?  »  -  «  Oui,  dit-elle,  parce  qu'elle  est 
malade ! »  Le  mari  se  leva  <-t  alia  d^nouer  la  couverture  dans  la- 
quelle  elle  portait  la  courge  sur  ses  6paules.  La  courge  tomba 
par  terre.  II  lui  dit:  «  Tu  as  done  pria  mon  enfant  pour  aller 
acheter  une  courge,  dis?  Ou  esl  mon  enfant  Y»  Le  mari  ajouta : 
«  Puisqu'il  en  est  ainsi  et  <\\ir  in  as  et«5  jeter  ma  fill.-,  je 
vais  te  tuer  et  je  me  suiciderai  ensuite;  nous  mourrons  ici ! » 
Ses serviteurs  vinrent  lui  dire: «  <  :<■  n'ot  pas  bien,6notre  chef.  ■ 
11  repoussa  leurs  paroles  et  dit:  «  Je  me  tue !  Puisque  je  me 
suicide,  que  nous  ne  soyons  enterr6s  par  personne.  Abandon 
in '/.-nous  ci  qui'  no  us  tombi<  ms  i 'i  i  pourriture  ici,  dans  la  hutte.  • 
II  ferma  la  porte,  l'attacha  avec  des  cordes  et   se  tua.   Lorsqu'il 
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kola  ;i  inllwin.  »  A  pfala  sipialo.  ;i  limba  lii  roapioda,  a 
tisunga.  Loko  a  tisungile,  mala n da  ma  ta.  Banwana  ba 
ku  :  «  A  ni  mu  lahlen  :  »  banwana  ba  ku  :  «  A  ti  lii 
nga  niu  lahle  ;  a   lii  mu  tiken   kola  ndlwin.  -» 

Ka  ku  ba  loko  iiwana  a  pengwa  hi  niati,  e  ku  ya  liu- 
melela  halahaya,  amathobyen,  a  ya  kuraa  hi  lwe  wa- 
usati  loko  a  ku  :  «  Ndi  ya  mathobyen.  »  A  muka  na  ye 
kaya  a  ya  komba  banwana  a  ku  :  «  Ndi  roli  anwana  !  » 
A  hamba  a  ku  mu  sekela  sintlatunyana,  a  konda  a 
kula.  A  thama  na  ye  hikuba  muti  lowu  afaka  e  ku  wone 
afa  ba  da  bhanu.  A  nga  nyiki  banwana  ba  mu  teka  :  a 
thama  na  ye,  a  kula,  a  konda  a  kasanyana.  Loko  a  ku- 
lile,  a  kota  ku  famba  nyana.  a  hamba  a  ku  famba  na 
ye,  a  niu  tsitnba  ku  ya  ku  niiuwauyana  mindangu,  a  ku  : 
«    Suka  ha   ta  mu   da  !    » 

Loko  a  li  kari  a  kula,  tihosi  ti  ku  :  «  Ha  ha  inu  tika 
a  kula  :  »  ua  ba  byela  iiwana,  ba  ku  :  «  A  u  liwau'a  kwe  : 
e  ku  ku  rola  na  u  ngunga  ni  mati.  »  Loko  ba  bona  lc- 
saku  e  nkulu,  ba  sungula  ku  byela  nwinyi  wa  nwaoa, 
Iw'a  nga  mu  rola,  ba  ku  :  «  Hi  nyike  liwau'a  ku,  a  ya 
ku  diniela  nsimu.  »  A  pfumela  a  ku  :  «  Hi  sone  ;  »  na 
ku  ni  lwe  wansati  wa  siduhati  a  nga  pfa  loinu  ku  nga 
pfa  lwe  wanhwanyana.  Kutani  mamana  wa  kwe  a  suka 
ua  a  inu  lungiselile  a  mu  nyika  sa-ku-da.  a  ku  :  «  U  ta 
sala;  u  scka  :  u  ta  ya  ka  ni  mati,  ndi  ta  ta  hlamba  loko 
udi    buyile.    »   15a   suka,   ba   famba. 

Loko  a  li  kari  a  scka  lwe  wauliwauyana.  ka  ku  ta  lwe 
wa  siduhati  a  ta  tlliasa  a  woka  udilo.  a  ya  tiuia  ndlelen  : 
a  tlhtda  a  buya,  a  ta  woka,  a  ya  lima  audlelen  nau- 
gweso.  A  ya  tlhela,  a  buya  a  ku  :  «  Ntukiibi  wa  nga, 
t'saku  ba  w;i  ku  yala  ni  ku  mji  losa,  a  la  udi  nga  ti  ku 
byela  sinwe  le'si  nga  kone  saua  ?      Wanhwanyana  a  mu 
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se  fut  tue,  quelques-uns  de  ses  serviteurs  vinrent  et  dirent: 
«  Enterrons-le  ».Mais  les  autres  repondirent:  «  II  a  dit  que  nous 
ne  devious  pas  l'enterrer.  Laissons-le  la  dans  lahutte». 


Lorsque  la  fillette  out  ete  emportee  par  les  eaux,  elle  finit  par 
arriver  bien  loin,  la-bas,  dans  les  marais  et  elle  fut  trouvee  par 
une  femrae  qui  s'etait  dit:  «Je  veux  aller  dans  le  marais  ».  Elle 
retourna  au  village  et  alia  la  montrer  aux  autres  gens,  disant : 
«  J'ai  ramasse  un  enfant !»  Elle  se  mit  a  lui  cuire  de  petites  pa- 
tees  jusqu'a  ce  qu'elle  fut  devenue  grande.  Elle  demeura  avec 
cettefemme  ;car,  dans  ce  village,  on  mangeait  Lesgens.  La  femme 
ne  donna  pas  I'enfant  aux  autres  de  peur  qu'ils  ne  la  prissent 
pour  la  tuer.  Elle  demeura  avec  elle,  jusqu'a  ce  qu'elle  sDt  un 
peu  se  trainer  sur  les  genoux.  Plus  tard,  lorsqu'elle  eut  grandi 
au  point  de  marcher  quelque  peu,  elle  la  prenail  avec  elle.  Mais 
elle  lui  de'fendait  d'aller  dans  les  menages  des  antics  de  peur 
qu'ils  ne  la  mangeassent. 

Tandis  que  l'enfantgrandissait  encore,  les  chefs  dirent : «  Nous 
i'epargnons  pour  qu'elle  devienne  grande  >>;maisilsluidisaient: 
c'l'ii  n'es  pas  la  fille  de  cettefemme,  tu  es  une  enfant  trou\ 
elle  t'a  ramassee  alors  que  tu  ('dais  emportee  par  1<-  courant  de 
l'eau  ».  Quand  ils  virentque  I'enfant  (''tail  grande  les  gens  com- 
mencerent  a  dire  a  sa  proprietairequi  l'avait  ramassee  :  ■  I  lonne 
nous  ton  enfant,  qu'elle  aille  labourer  un  champ  pour  toi».a  Elle 
yconsentit,elle  dit:  «G'est  bien. »  Or il  yavait une  vieille femme 
qui  etait  originaire  de  l'endroit  d'ou  venail  la  jeune  fille.  I.i 
mere  (adoptive)  de  I'enfant,  avant  de  partir,  lui  pr6para  de  la 
nourriture,  lui  en  donna  et  lui  dit :  «  Tu  resteras  au  village  el  lu 
cuiras,  puis  tu  iras  piiiser  de  lean  pour  qu'a  mon  retour  je 
puisse  me  laver».  Ils  partirent. 

Tandis  que  la  jeune  fille  etail  en  train  de  cuire,  la  vieille  ai  • 
riva  et  prit  un  charbon  ardenl  (pour  aller  allumer  son  propre 
feu).  Elle  reteignit  en  route  et  revint  pour  en  prendre  un  au 
tre.  Elle  l'eteignit  de  nouveau  el  revirit  eucore  une  foia  el  dit: 
«  Ma  petite  fille,  tu  ne  me  salues  pas;  ne  veux  tu  pas  que  je  te 
dise  une  certaine  chose, dis  '! »  La  fillette  la  salua.  Uorsla  vieille 
lui  dit:  «  si  in  me  donnais  un  peu  de  la  nourriture  que  lu  en  is 
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losii  kutani.  A  ku  :  «  Loko  afa  wa  ku  ndi  phamela  lesi 
u  sekiki,  afa  ndi  nga  ti  ku  hyela  ?  »  A  mu  phamela  ma- 
swele,  a  mu  uyika  ni  nyama  Loko  a  dile  lwe  wa  siduhati 
a  ku  :  «  Ndi  ku  byela  esaku,  hala  ba  yiki  dimela  kone. 
ba  yi  dimela  wene  esaku  ha  fca  ta  da  wene!  »  Kutani  a  ti ka 
sa-ku-da  lesi  afaka  a  seki  sone,  a  dila  ;  a  mu  byela  lwe 
wa  Siduhati  esaku  :  «  U  nga  dile,  iniyela  !  loko  ku  ni 
makapulana  ni  madyoho  ya  tinsimba  andhvin  ya  kwenu, 
famba  u  ya  teka.  »  A  famba  a  ya  teka.  Loko  a  yi  teka 
a  mu  hyela  esaku  u  ya  khaya  tluka  da  mpono,  u  ya 
pfusa  tatana  wa  ku  ni  mamana  wra  ku.  Loko  u  yi  kaya 
ndi  ta  ta  ku  timbelela  amuri,  hi  famba  kuriwe,  hi  hunda 
hi  laha  ha  dimaka  kone.  Loko  mine  ndi  ku  :  «  Ndi  wa 
si  hi  ndi,  »  wene  u  ta  ku  :  «  Ndi  wa  lihengu.  »  Loko  u 
hluleka  esaku  :  ndi  wa  lihengu,  u  ta  sungula  u  ku  : 
«  Ndi  wa  sibindi  ;  »  mine  ndi  ta  ku  :  «  Ndi  wa  libengu.  » 

Ba  khaluta  ha  kone  ba  hlaya  Soleso.  Loko  ba  hlayile. 
ha  khaluta  hi  ku  kahlula,  ba  famba.  Badimi  ba  sala, 
ha  diinuka  ha  ku  :  «  Hi  yo  nyama  le'yi  khalutiki  hi 
la  !  A  hi  faniben  hi  ya  kamha  akaya.  »  Ba  ya  kamha. 
ba  pfumala.  Ba  tlhela  ba  fain  ha  hi  mintila  ya  bu,  ba 
Ian  da.  Loko  ba  yi  ha  kuma;  ba  hlongolisa.  Lwe  wa  si- 
duhati a  tabuka  hi  yinwana  andlela.  Lwe  wanhwanyana 
a  tutuma  hi  ndlela  le'yi  yaka  anambyen.  Loko  a  tlhasi 
nambyen,  a  nduluka  sirihyarihyana.  Lavc  wa  ntongwaiia 
a  rola  ribye  a  ku  :  «  Ndi  ta  ya  nyika  tatana  a  kutlela 
ngiyana  ha  done.  »  La'ba  kulu  ha  wutla,  ha  tsyuku- 
mcta  anthaku  ka  nambu.  Kutani  a  ya  nduluka  amhunu, 
a  wdinha  mandla  a  ku  :  «  A  mi  udi  bo?  »  Kutani  ha 
khoma  Iw'a  tsyukumetiki  ha  dlaya,  ba  ku  :  «  Hi  we  u 
famhisiki   anyama.    » 

Lwe    wa    wanhwanyana    a    famba,   abutisela,  a    ku    : 
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la,  ne  crois-tu  pas  que  je  te  dirais  cettechose-la?  »  Lajeun.-  fill.' 
ltd  donna  de  la  farine  de  millet  et  de  la  viande.  Lorsqu'elle  eul 
mange,  elleluidit:«  Je  t'annonce  que,  si  lesgens  du  village  sonl 
alles  labourer,  ils  ont  ete  te  preparer  un  champ  afin  de  te  mon- 
ger ».  L'enfant  lacha  la  nourriture  qu'elle  avail  cuite  et  s<-  mil  a 
pleurer.  «  Ne  pleure  pas,  dit  la  vieille.  S*il  v  a  des  ve'tements  et 
des  peaux  decivette  -5dans  votre  hutte,  prends-les  ».  Lorsqu'elle 
les  eut  pris,  la  vieille  lui  mit:  «  Ya  cueillir  une  feuille  de  ricin 
et  va  ressusciter  ton  pere  et  ta  mere.  Quand  tu  1'auras  cueillie, 
je  t'attacherai  (autour  du  cou)  une  oertaine  m6decine  et  nous 
partirons  ensemble  par  l'endroit  ou  ils  sunt  occupes  a  labourer. 
Quand  je  dirai :  «Moi,  je  tiens  pour  le  foie  »  (proprement  je  suis 
celle  du  foie),  tu  diras:  «  Je  tiens  pour  la  rate.  »  Etsi  tu  ne  peux 
pas  dire:  «Je  tiens  pour  la  rate»,  tu  commenceras,  toi,  el  In 
diras:  «  Je  tiens  pour  le  foie.  »  Moi,  j'ajouterai :  «Je  tiens  pour  la 
rate.  »  -c 


Elles  passerent  par  la  en  tenant  ces  propos-la.  Elles  se  hat .'•- 
rent  d'aller  plus  loin,  apres  avoir  dit  cela.  Les  laboureura  se  di- 
rent  bientot:  «Maisc'est  notre  viande  qui  a  passe  par  ici,  allons 
vite  voir  a  la  maison  t>.  lis  y  allerent,  cbercherent  leur  viand. •  et 
ne  la  trouverent  pas.  Alors  ils  retourneit'iil  en  suivarit  les  tra- 
ces des  fugitives  et  les  poursuivirent.  Lorsqu'ils  les  atteigni- 
rent,  ils  les  chasserent.  La  vieille  prit  une  autre  route,  la  jeune 
fille  courut  par  le  sentier  qui  men.'  a  la  riviere.  Elle  se  trans- 
forma  en  une  toute  petite  pierre.  Une  fillette  la  ramassa,  se  di- 
sant  qu'elle  la  donnerait  a  son  pere  pour  polir  sa  couronne  de 
cire.  Mais  les  vicux  la  lui  prirenl  .les  mainset  la  jeterenl  de 
l'autre  c6te  du  fleiive.  Elle  se  transforms  de  nouveau  en  un 
etre  humain.  Elle  battit  des  mains  el  leur  'lit  :  ■•  Ne  me  voyez 
vous  pas  ?»  Alors  ils  saisirent  rhomme  qui  avail  j.'t.''  loin  la 
pierre  et  le  tuerent  en  lui  disanl :  « <  I'esl  l<»i  qui  as  fail  echappei 
notre  viande.  »  -7 


La  jeune  fille  alia  de  I'avanl  <■!  demanda  :  -  Quelle  est  la  route 
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«   Sana    ndlela  ya    ka    Mubukwana   hi    yini  ?   »   Ba    ku   : 

«  Hi  yo  ndlela  ley i  ;  n  ta  ku  yingela  l»a  yimbaka  mi- 
ntsintsi,  ba  dilaka  yene  a  nga  fa  khale  nahwaka  ;  ku 
nga  ko  ha  hangalasaka  apfindla  da  kwe.  »  A  famba  a 
ya  kuina  ba  yimba  byo  bunanga.  A  tlliasa  mutin  a  nhi- 
ngena  ndlwin,  hi  laha  ba  nga  ku  ba  tunya  ba  ta  la- 
bia yene  Mubukwana.  A  thibela  ndilo  a  teka  do  tluka 
led i  a  nga  nyika  hi  Iwe  wa  siduhati.  a  tlema  atatana 
wa  kwe  a  hanya.  Loko  a  hanyile,  a  ya  tlema  ama- 
inana  wa  kwe  ;  na  yene  a  hanya.  A  teka  kapulana  ledi 
a  buyiki  na  du,  a  nyika  amainana  wa  kwe  ;  a  nyika  ta- 
tana  wa  kwe  amadyobo  ;  a  thibela  ndilo  wii  tala  lesaku 
blianu  ha  la  hatla   ha  ha  bona.   Loko  ha   honile  ha  ku  : 

A 

«  Hi  nga  labisan  andilo  lowuya,  lahaya  ndlwin.  Sikwe- 
mbu  sa  ka  Mabota  sa  karata,  si  thibeli  ndilo  lahaya 
andlwin.  Ba  ta  ba  ku  :  «  A  hi  tlakulen  yindlu.  hi  labisa 
lesi  thibeli ki  ndilo  la  ndlwin.  »  Yene  a  ku  :  Mi  nga  ndi 
tlakulelen  yindlu,  na  pda  ha  hanya  ndi  kone.  Ha  huina  ni 
nkata'kwe,  ba  thamisa  ahandle. 


A  tlakula  galalawn,  a  heka  a  ku  :  Ku  ta  sahcla  ai'iwa- 
n'a  nga.  A  ham  ha  a  laniha  ni  nsati,  ha  ya  ku  dinien 
Xwana  a  sala  kaya.  Na  ku  sala  ku  ya  hhanu.  ha  la  ta  inu 
huta.  ha  nuni  hi  tihosanyana  ta  lomu  tikwen  da  kwahu. 
A  yala.  Atatana  wa  kwe  a  ku  wa  huya.  a  hula  hula  a  ku  : 
«  Sana  aniinkondo  le  mi  laliki  ni  niuti.  ya  hamani  ?  • 
Anwana  a  ku  :  a  Sana  a  hi  wene  u  tiki  a  ndi  sahcle 
sope  saua  ?  Ba  tela  do  sope.    »   A  ku  :  «    Hi  soiie.   » 

Ku  ta  lla-ka-nenge-inuhwe  hi  dinwaua  siku.  Ba  ku  ha 
tlliasa,  ha  ba  sekela  na  tatana  wa  hu  a  ha  yi  ku  dimen. 
Ba   urn    byela    siku.    ha    ku   :   »    Hi   ta   ta    ku    teka   siku  da 
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pour  aller  chez  Mboukouana  ?  »  On  lui  repondit:  La  voici.  Tu  ne 
tarderas  pas  a  entendre  le  bruit  des  tambours  que  l'nn  ba1  pour 
pleurer  (le  chef)  qui  est  mort  l'an  passe.  2*  C'est  le  moment  ou 
Ton  procede  a  l'adjudication  de  son  heritage  ».  Elle  marcha  et 
trouvaqu'en  effet  Ton  faisait  de  la  musique  avec  les  cornes  d'an- 
tilope.  Elle  arriva  au  village  et  entra  dans  la  hutte,  par  L'endroit 
ou  les  homines  du  village  avaient  pratique  un  trou  dans  le  mur 
afin  d'enterrer  Mboukouana.  Ell<j  alluma  du  feu,  prit  la  feuille 
ijue  la  vieille  lui  avait  donnee.  Elle  massa  son  pere  qui  revinta 
la  vie.  Lorsqu'il  fut  vivant,  elle  alia  masser  sa  mere;  elle  aussi 
revecut.  Elle  prit  les  vetements  qu'elle  avait  emportes  et  les 
donna  a  sa  mere,  <jlle  donna  a  son  pere  la  ceinture  de  peau  de 
civettes.  Elle  alluma  un  grand  f<ju  pour  que  les  habitants  du 
village  ne  tardassent  pas  a  voir  les  ressusciles.  Lorsque  les  gens 
eurent  vu  le  feu,  ilsdi rent :  i  Aliens  done  regarder  ce  feu  la-bas, 
dans  la  hutte !  Les  dieux  de  Mabota  sont  ennuyeux.  -'•'  lis  ont 
allume  du  feu  dans  la  case  ».  lis  arriverent  tout  pres  du  feu  el  di- 
rent:  «  Soulevons  done  le  toit  pour  voir  qui  a  allium''  du  feu  la- 
dedans.  »  Mboukouana  leur  dit : «  Ne  soulevez  pas  le  toit  de  cette 
maison  tandis  que  je  suis  encore  vivant.  Je  suis  ici ! »  II  en  sor- 
tit  ;ivec  sa  femme  et  ils  s'assirenl  dehors. 


Alors  le  chef  prit  un  carafon  (d'eau-de-vi<  i  el  dit:  •  Ma  fille 
fei  a  le  commerce.  »30  (Juant  a  lui  el  a  sa  feinrae,  ils  allaienl  aux 
champs  labourer.  La  fille  resta  a  la  maison.  Or  il  venail  des 
gens  pour  la  demander  en  mariage,  envoy6s  par  les  petits  chefs 
de  leur  pays  (de  Mabota).  Mais  elle  les  refusait.  Quand  il  re 
vint,  son  pere  parla  avec  elle  et  lui  «lil :  a  Qu'est-ce  que  ces  em- 
preintes  de  pas  qui  abondent  dans  le  village?  N'est-ce  pas 
)<ii,  dil  la  fille,  qui  m'as  dit  de  vendre  de  I'eau-de-vie  'Ces gens 
viennent  ad  icier  de  l'eau-de  vie  ».  II  r^pondil  :  wC'esI  bien  ». 

Mais  voici  que  vinrentun  beau  jour  les  Hommes-d  une-jambe.* 
On  leur  ci  iisi  i  de  la  nourriture  tandis  que  le  pere  etail  encore  aux 
champs.  Ils  di rent  a  la  jeune  fille  qu'ils  viendraienl  la  prendre 
tel  et  tel  jour.  [Is  retournerenl  chez  eux  el  allerenl  dire  a  leur 

'i 
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kukari.  »  Ba  suka  ba  muka.  Loko  ba  mukile  ba  ya   byela 

hosi  ya  bu,  ba  ku  :  «  Hi  mn  kumile.  »  Ba  tlhela  ba  huya 
ba  ta  mu  teka.  JJa  nui  tlakula  :  a  ku  :  «  Ndi  hundisan 
hi  le  masinwin,  laha  mamana  a  dimaka  kone.  ndi  hunda 
ndi  mu  lelela.  »  Ba  famha  na  ye.  A  lelela,  a  ku  :  o  .Ma- 
mana, nda  fain  boo  !  »  Bone  ba  nga  si  yingeli,  ba  (Jibata. 
hi  ku  (.lima.  A  tlhela  a  yengeta,  a  lelela.  A  mamana  wa 
kwe  a  si  yingela,  a  byela  annua  a  ku  :  a  Munwe  iwa  hi 
lelela,  a  liki  :  Ham  bane  !  »  Annua  a  ku  :  o  A  kn  twali 
mhunu  :  hi  liyo  bulolo  bya  ku  !  Hamba  hi  dima  !  »  Ba 
tlhela  ba  ta  na  ye  kusuhi  esaku  tatana  wa  kwe  a  ta  ta 
mu  bona.  Loko  a  mu  bonile  tatana  wa  kwe  a  ku  ku  bhanu 
ba  tiko  da  kwe  :  o  Nwi,  mi  nga  lomu.  loko  mhunu  e  kone 
Iweyi  a  nga  si  kotaka  ku  haha.  a  ya  ndi  khomela  hwan  a 
nga,  ndi  ta  mu  nyika  alobolo.  »  Bone  ba  ku  :  «  We, 
hosi,  a  hi  si  koti  ku  haha,  hi  ya  khoma  la'ba  hahaka  le 
henhla.  » 

Ba-ka-nenge-munwe  ba  muka  na  ye  akaya  kwalm. 
Mamana  wa  kwe  a  sala  a  teka  khuri.  a  beleka  amu- 
nwana  nwana.  a  tlhela  a  teka  dinwana,  a  beleka  mii- 
nwana,  ba  ba  liana  liahiri  ;  na  yene,  lomu  a  nga  kone. 
anwana.  a  beleka  nwana  a  kota  mamana  wa  kwe,  a  nga 
koti  liatatana  ha  kwe.  Iia-ka-ncnge-inunwe,  a  ku  ba  e  ni 
milenge  mihiri. 

Bana  ha  kwe  ha  kula.  Kambe  amainana  wa  bu  loko 
si  mu  romile,  ku  ba  loko  a  ku  :  o  Ndi  hlambanya  hwan'a 
nga  la  nga  ta  teka  hi  Mangabangabana.  ma  famha  na  ye. 
Abana  ha  kone  ba  luitisa  ku  banwana  habasati.  ba  ku  : 
«  Sana  mamana  a  tama  a  beleka  amuhwana  nwana 
sana  ?  «  Ba  ku  :  «  E  !  A  belekile  awa  matibula  ya  kwe. 
Ba  famha,  ha  butisela  ba  hlahluha  esaku  ha  landa  ama- 
kwabu  ;  ha  va  kuma  Iwe  vvanuna  a  ha  byela,  a  ku  :  «   Fa- 
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chef:  «  Nous  l'avons  obtenue  ! »  lis  revinrenl  pour  la  prendre  el 
I'enleverent  dans  les  airs.  Elle  leur  dit :  o  Faites-moi  passer  par 
les  champs  ou  ma  mere  laboure;  j'v  passerai  el  prendrai  conge 
d'elle...  »  lis  y  allerent  avec  elle;  elle  dit  adieu  a  sa  mere  :  Ma 
mere,  je  m'en  vais...  »  Eux  ne  l'entendirent  pas.  ilsetaienl  <lis- 
Lraits  par  leur  labour.  Elle  dit  adieu  uric  seconde  fois.  Sa  mere 
l'entendit  et  dit  au  mari:  «  II  y  a  quelqu'un  qui  prend  conge  de 
nous  et  nous  dit  adieu  ».  Le  mari  repondit:  «  <)n  u'entend  per- 
sonne  !  (Vest  une  invention  de  ta  paresse.  Piochons  s<  ulemenl  !  ■■ 
lis  s'approcherent  plus  pres  en  sorte  que  son  pere  aussi  put  la 
voir.  Lorsqu'il  l'eut  apergue,  il  dit  aux  gens  de  sou  pays:«Vous 
autres  qui  etes  ici,  s'il  y  en  a  nn  de  vous  qui  sache  voler,  qu'il 
aille  m'attraper  ma  fille,  je  lui  donnerai  de  quoi  s'acbeter  une 
femme  ».  Eux  repondirent:  «  0  chef!  nous  ne  saurions  voler  et 
nous  ne  pouvons  attraper  ceux  qui  volent  par  la-haut.  » 


Les  Hommes-a-une-jambe  retournerenl  chez  eux  avec  la  fille. 
La  mere  de  la  jeune  fille  devint  enceinte  el  mil  au  monde  un 
autre  enfant.  Elle  devint  enceinte  une  seconde  fois  et  en mitau 
monde  un  second,  en  sorte  que  ses  enfants  furent  au  nombre 
de  deux.  Sa  fille  aussi  dans  le  pays  ou  elle  etail  allee  mil  au 
monde  un  en f;n it  qui  ae  ressemblail  pas  a  sun  pere-a-une-jambe ; 
il  ressemblail  a  sa  mere:  il  en  avail  deux. 


dependant  ses  enfants  grandirent.  Or  la  mere,  lorsqu'elle 
etaittriste,  disait  parfois:  «  Je  jure  par  ma  fille  qui  a  et6  enle- 
vee  paries  Ngabangabana  qui  sont  partis  avec  elle! »  Les  enfants 
de  I'endroil  interrogerent  d'autres  (emmes  el  leur  dirent: 
«  Est-ceque  notremere  a  d6ja  mis  au  monde  un  autre  enfant?  « 
Les  [emmes  leur  repondirent:  «  Oui  bien  !  elle  a  mis  au  monde 
une  premiere  fille.  »  Les  enfants  allerenl  consulter  lesortafin 
d'atoer  a  la  recherche  de  leur  sueur.  lis  trouverenl  un  homme 
qui  leur  dit:  «  A.llez!  vous  la  trouverez  quand  vous  serezarriv£s 
a  I'extremite  du  pays  ou  il  v  a  des  gens  comme  nous.  II  ajouta  : 
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mban  !  loko  mi  ta  kuma  yene  hi  loko  mi  heti  tiko  da 
banhu  ba  ku  fana  na  hine  ;  hi  loko  mi  ku  ma  tlliasa,  ma 
ku  thoba  a  lihlanga,  mi  fain  ha,  na  mi  netile  matin,  mi 
li  kokohisa  hi  mati.  A  ta  ta  lvve  wa  nwan'a  kwe.  >■  Loko 
ba  tlhasile,  knnene  ba  yentsva  hi  laha  ba  byeliwiki  lia 
kone. 

Ku   bona  lwe  wa  ntongwana,  a  hangwesa  kn   li  hona, 
alihlanga.  Loko  a  li  honile,  a  ya,  a  kn  :  «   Ndi  ya  teka  a 
lihlanga  lolnya  !  »  Loko  a  ya,  baoakulobye  ha  mn  tsimba, 
ba  ku  :  «  Li  tike,  u  nga  ye  !  »  Yene  a  famba.  a  tlbasa.  Ba 
mu  losa,  ba  mu  butisa  ba  kn  :    «  Am  am  ana  wa  kn  a  ko 
kaya  sana  ?  -»  A   ku  :  «  A  kone.  »  Ba  inn   byela.   ha  ku  : 
(«  Siya  alihlanga  loin,    n  ya  mn  byela  a  ta  ta  kn  tekela.  » 
A  muka  kaya  ;  a  ku  ne  he  ndlelen   n'a   kn   dila  a    kn   : 
«  Mama  !  famba,    u  ya   ndi  tekela  alihlanga   la  nga  ana- 
mhyen  !  »    Atatana  wa   kwe  a   hnma  a   hlundukela   nsati 
wa  kwe  a  kn  :  «  Famba  u  ya  mu  tekela  alihlanga   la  kwe 
anambyen,    a    dilaka !    »   Kunene   mamana    wa   nwana   a 
famba.  Ba   ku    ba   ha  andlelen,  si  mu   byela,  si  ku  :    «  A 
ndi  dileli  lihlanga  !...  U  hitana  hi  la'ha  nga  nambyen,  ha 
liki  :  «  Famba,  ha  ku    hitana    babeleki   ba  ku.  »  Loko  ba 
tlhese,   ba  mu   byela   ba    ku  :  «  Hi  hine,  bamakwenu,  hi 
tiki   ku  ta   ku  teka.  » 

Ba  famba  a  kaya.  Loko  he  ndlelen  amauiana  wa^nwa- 
na  a  byela  nwana  a  ku  :  «  Loko  hi  tlhasile  kaya.  byela 
tatana  u  ku  :  «  Hi  tlhahele  homu  ;  »  Hi  ta  famba  hi  da  hi 
ndlela  loko  hi  ta  famba.  »  Ba  ku    ha  tlhasa.  a  dila.  a  ku  : 

a  Tata  !  ndi  tlhahele  ahomu  !  »  Tatana  wa  kwe  a  mu  te- 
ka a  ya  na  ye  arangen,  a  ku  :  c<  Langa!  »  Anwana  a  la- 
nga.  Tatana  a  tlhaba  :  amamana  wa  kwe  a  seka  a  rwa- 
lela  ndlwin.  Loko  di  pelile,  a  mamana  wa  kwe  a  byela 
nwana  ;i   ku  :  «  Loko  tatana  wa   ku  a  ta  ta  vetlela   la,  na- 
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Vous  la  trouverez  lorsque,  etant  arrives  la  ou  elle  est,  vous  cas- 
serez  un  roseau,  vous  le  jetterez  dans  lean,  vous  le  tirerez  apres 
vous  dans  l'eau  et  son  propre  enfant  viendra.  »  Lorsqu'ils  arri- 
verent  dans  cet  endroit-la.  ils  firent  en  effet  connne  I'liomme  le 
leur  avait  dit. 


Or  void  que  l'enfant  (de  leur  soeur)  vit  ce  roseau  le  toul  pre- 
mier. L'ayant  apergu  il  se  rendit  (vers  la  riviere  i  el  se  dit :  «  Je 
vais  aller  prendre  ce  roseau.  la-bas.. .  »  Ses  compagnons  lui  de- 
fendirent  d'aller  et  lui  dirent :«  Laisse-le  !  N'y  va  pas.  s  Lui  y 
alia  (quand  meme).  II  arriva  (pies  de  la  troupe  desenfants  a  la 
recherche  de  leur  soeur).  lis  le  saluerent  et  lui  demanderent: 
«Ta  mereest-ellea  la  maison  ?»  L'enfant  repondit:<-  Kile  y  est ». 
lis  lui  dirent:  «  Laisse  ce  roseau  et  avertis-la  qu'elle  vienne  te 
le  prendre  ».  II  retourna  a  la  maison  et  tout  le  long  du  chemin 
ilpleurait.  II  dit : «  Ma  mere,  va  me  prendre  mon  roseau  qui  est  la 
a  la  riviere  » !Son  peresortit  el  s'irrita  contre  la  femme  lui  disant : 
«  Va  done  au  fleuve  lui  chercher  son  roseau,  puisqu'il  pleure.  « 
Elle  partit  en  effet.  Corame  ils  etaient  ensemble  en  chemin.  le 
petit  lui  dit.:  «  Je  ne  pleurals  pas  a  cause  d'un  roseau  !  Tu  es  ap- 
pelee  par  des  gens  qui  sonl  pies  de  la  riviere;  ils  disent  que  tu 
dois  aller,  car  tes  parents  t'appellenl ! »  Lorsqu 'elle  arriva  a  la  ri- 
viere, les  enlants  de  son  village  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  tes 
freres !  nous  sommes  venus  te  reprendre  9. 


La  mere  et  l'enfant  repartirent  a  la  maison,  mais  en  route  la 
mere  d  it  au  petit  >  Lorsque  nous  serons  arrives  va  dire  a  ton  pere  : 
«  Kgorge  un  bceuf  pour  nous.  »Ainsi  nous pourrons  partir  et  nous 
aurons  a  manger  le  long  de  la  route  pendant notre  vi 
Corame  ils  arrivaient,  l'enfant  se  mil  a  pleurer  et  dit:  « Pere, 
egorge-nous  un  bceul!  0  Son  pere  le  pril  avec  lui  dans  Ten. 'ins  du 
betail  et  lui  dit :  «  Ghoisis!  »  I. "enfant  fit  son  choix,  le  pen-  trans 
]icic;i  l'animal  et  la  mere  cuisil  la  viande  et  la  porta  dans  la 
hutte.  Quand  le  soleil  fut  couche,  la  mere  dit  a  l'enfant: 
«  Quand  ton  pere  viendra  dormir  ici,  ce  soir,  dis  lui :  Pere,  je 
n'aime  pas  que  tu  viennes  coucher  ici  aujourd'hul  Sorsl     I 
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munh la,  mu  byele  u  kn  :  «  Tataiia,  a  ndi  si  raudi  loko  wa 
ta  yetlela  la  ;  huma  !  »  Loko  tatana  wa  kwe  a  buya,  a- 
riwana  a  hlaya  soso.  Atatana  wa  kwe  a  huma  :  ba  sala. 
Im  longela. 

Ka  hi  laha  bhaou  ba  mukiki  atiodiwin,  ba  dyula  ku 
famba.  Ba  ku  ba  beta  ku  longela,  anwana  a  ku  a  dyula 
ku  dlaya  makwahu  wa  ndisana,  lwe  wa  ku  ha  e  ni  ndlebe 
yiiiwe.  A  ku  :  «  Ndzi/a  khutula  ndzebe  ! i  »  Mam  ana  wa 
k^ve  a  yala.  A  ku,  hi  laha  a  humiki,  a  beka  sihundu  anya- 
ngwen,  a  tlhela,  a  ya  dlaya  makwahu  ;  a  ha  a  byela  ma- 
mana  wa  kwe;  a  ku  :  «  Mama  !  ndzi  khutuyi  ndzebe  !  si 
fiye  !  »  A  famba. 

Loko  byi  sile.  ba  ta  ta  labisa,  ba  ta  ta  kuma  na  ha 
fambile.  Ba  ku  kuma  lwe  wa  ntongwana  ba  ku  ya  mu 
lahla. 

Kutatii  ha  famba,  bana  la'ba  faka  ha  tile  ku  ta  dyula 
makwahu.  ba  muka,  ha  ya  tlhasa  na  ye  kaya.  Ku  bona  a- 
tatana  wa  kwe  a  ku  :  «  Sana  wa  ha  ta  yengeta.  nwan'a 
nga,  ku  yala  abana  ba  lomu,  u  ya  kanda  ni  Ba-ka-nenge- 
munwe  sana  ?  n  A  ku  :  »  Tatana  !  ndi  nga   ha  yengcte  ' 

Hi  byone  ahugamii. 

Sihitaoa  sa  Longoloka. 

Abina  kainhe  !  Ka  ku  bona  Longoloka  a  ku  lohola 
nsati.  Ansati  a  ku  ta  kuma  khuri  :  a  hamha  Longoloka  a 
ku  ya  hi  masiku  a  h  lam  ha  n'a  ti  labisa  hi  sihoniboni. 
A  butisa  malanda  ya  kwe  la'nia  thamiki  luihyen.  a 
ku  :  Sana  mine  ni  nwana  Iw'e  heke  a  nden,  ku  songi  mani 


1  Paroles  prononcees  a  la  mantere  des  enfants  qui  zezavent. 

2  Lw'a  ha  liki         Iw'e  heke. 


que  le  pere  arriva.  1'enfant  parla  ainsi  et  alors  sun  pere  sortit. 
lis  reslerent  seuls  et  preparerent  leurs  paquets. 


Lorsque  tousles  habitants  du  village  furent  rentals  dans  leurs 
huttes,  ils  voulurent  partir.  lis  avaient  tout  prepare.  Alois  len- 
lant  dit  qu'il  voulait  tuer  son  frere  cadet,  celuiqui  n'avaitqu'une 
oreille.  II  dit :«  Ma  mere.ze  lui coupe  Vordye!  »Sameres'yopposa. 
Mais  lorsqu'il  fut  sorti,  il  posa  son  panier  sur  le  seuil,  et  rentra 
pour  tuer  son  frere;  puis  il  dit  : «  Maman,  ze  lui  ai  coupe"  Vordye, 
il  est  mort!  »  II  parti t. 


Le  lendemain  les  gens  vinrent  regarder  ce  qui  en  etait  et  d6- 
uouvrirent  qu'ils  s'etaient  enfuis.  lis  trouverent  le  petil  enfanl 

mort  et  l'enterrerent. 

Quant  aux  enfants  venus  a  la  recherche,  il-  partirenl  el  arri- 
verent  avec  leur  sceur  a  la  maison.  k\o\  sson  pere  lui  dit : «  Est-ce 
que  tu  conlinueras,  ma  fille.  a  refuser  les  fils  de  ce  pays  pour 
aller  te  marier  avec  les  Hommes-a-une-jambe,  ilis;'  -  Elle  re- 
pondit :  <«  Non  !  pere  !  je  ne  c<  »ntinuerai  |  as  !  » 

G'esl  la  fin. 


Longoloka,  le  pere  envieux. 


Eh  Itien  !oui.  II  arriva  que  Longoloka  6pousa  une  femme.  Elle 
devint  enceinte.  Or  Longoloka  se  lavail  tous  l^s  joins  et  s< 
templait  dans  un  miroir;  il  demanda  a  ses  aujeta  qui  etaient 
assis  sur  la  place: «  Lequel  est  le  plus  beau,  esl  ce  moi  ou  I'en- 
fant  qui  est  encore  dans  le  sein  de  sa  mere  ? »  Les  sujets  lui  !<■- 
pondirent: «  Toi,  notre  chef,  tu  es  laid.  Tu  n'es  pas  a  compare] 
avec  1'enfant  qui  est  dans  le  sein  de  sa  mere ;  celui-ci  est  tres 
beau,  car  il  a  une  etoile  sur  le  front  I  a  I!  repondil  :  a  C'est  en 
regie  ».  et  il  se  tut. 
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sana?  »  Amalanda  ma  ku  :  »  Wene,  ho?i,  u  bihile  ;  a  u 
songanga  ku  fana  ni  nwana  Iw'a  nga  ndeni  ;  yene  a  so- 
ngile  ngopfu,  hikuba  a  ni  nyeleti  amombyen  !  »  A  ku  : 
«  Hi  sone  !  »  A  iniyela. 

Nsati  a  phuluka  nwana  \va  wan  una.  A  tlhela  Longo- 
loka.  m  hlamba,  a  tilabisa  hi  siboniboni,  a  butisa  malanda. 
a  ku  :  ((  Sana  mine  ni  nwana,  ku  songi  niani  ?  n  Bone  ba 
ku  :  «  Ku  songi  nwana  a  nga  ni  nyeleti  momhyen.  »  Ku 
bona  Longoloka,  a  miyela  ku  kota  nwana  a  k u la. 

Kutani  siku  dinwanyana  Longoloka  a  byela  nsati.  a  ku  : 
Ndi  pfubeleb'  buputu,  ndi  dyulaka  ku  ya  phulwini  ;  ansati 
a  pfubela  buputu  ;  Longoloka  a  famba  a  leleta  bhanu 
ku  ya  phulwini.  Ka  ku  ba  loko  ba  famba  phulwin,  Longo- 
loka a  bitana  nwan'a  kwe,  a  famba  na  ye  ;  a  mu  nyika 
nkbubi  wa  buputu,  a  rwala  ;  amamana  vva  kwe  a  mu 
longisa,  a  mu  nyika  afole  da  ku  daha,  hikuba  nwana 
lweyo  afa  a  randa  fole  ku  dalia. 

Ba  ku  ba  tlhasa  nhoben.  Longoloka  a  byela  malanda, 
a  ku  :  Afa  ndi  nga  hlayi  phulu  da  ku  ya  dlaya  sihari  ;  ifi 
ndi  hlaya  phulu  da  ku  ta  dlaya  nwan'a  nga  Jweyi.  hikuba 
a  songi le  ngopfu,  ku  tlula  mi  tatana  wa  kwe.  Ka  ku  ha 
loko  malanda  ma  khoma  nwana  ma  dlaya  ! 

Ba  tihela  ha  muka  kaya.  Loko  ba  tlhasile  kaya.  mama n a 
wa  nwana  a  butisa  nuna  :  a  Anwana  a  se  kwini  ?  n  Lo- 
ngoloka a  ku  :  «  A  se  ku  banialunw'a  kwe.  •>  Mamana  wa 
nwana  a  labisa  dambu  di  koncia  di  pela,  a  nga  buyi  !  Loko 
byi  sile,  a  famba  a  dyula  a  ya  kamba  ku  bamaluhw'a  kwe; 
ba  ku  :  «  A  nga  kone.  »  A  tlhela,  a  muka. 

Amakw'a  Longoloka  a  byela  namu  ya  kwe.  a  ku  :  ■  A- 
awan'a  ku,  ba  dlayile  :  kambe  lesi  ndi  ku  byelaka,  u  nga 
ye  mu  byela,  hikuba  loko  u  byela  Longoloka.  a  nga  ndi 
dlaya!  »  Kunene  Iwe  wansati  a  miyela  na  su  ambilwin 
ya  kwe. 
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Sa  femme  aceoucha  dun  garcon.  Longoloka  se  lava  de  n<  ni- 
veau, se  regarda  dans  le  rairoir  et  demanda  a  ses  sujets:  «  Le- 
quel  est  le  plus  beau,  est-ce  moi  on  I'enfant  ? »  lis  repondirenl : 
«  G'est  I'enfant,  car  il  a  une  etoile  sur  le  front,  o  Longoloka  se  tut 
jusqu'a  ce  que  I'enfant  fut  devenu  grand. 

Un  beau  jour  il  dit  a  sa  ferame:  a  Prepare-moi  de  la  biere  car 
j'ai  envie  d'aller  a  la  chasse  ».  Sa  femme  lui  prepara  de  la  biere. 
Longoloka  partit  et  convia  tons  ses  gens  a  raccompagner  a  la 
chasse.  Comme  ils  se  mettaient  en  route  pour  aller  a  la  chas9e, 
Longoloka  appela  son  fils  pour  aller  avec  lui ;  il  lui  donna  une 
calebasse  de  biere  a  porter.  Sa  mere  lui  mil  de  beaux  habits  el 
lui  donna  du  tabac  pour  priser,  car  cet  enfanl  aiinail  a  priser 
<lu  tabac. 


Lorsqu'ils  furent  arrives  dans  la  brousse.  Longoloka  dil  a  ses 
serviteurs:  «.Ie  n'entendais  pas  que  nous  irionsa  la  chasse  pour 
tuer  des  betes  sauvages;  j'entendais  une  chasse  qui  consist.'  a 
tuer  mon  fils  que  voici,  car  il  est  plus  beau  <|u<'  moi,  son  pere.  « 
Alors  ses  gens  saisirent  I'enfant  el  le  tuerent. 

lis  retournerent  a  la  maison.  Lorsqu'ils  y  arriverent,  la  mere 
du  jeunegargon  demanda  a  son  mari :  a  Qu'esl  devenu  I'enfanl  ■■  .' 
Longoloka  repondit:  a  II  est  rest,'  chez  ses  oncles  maternels  ». 
La  mere  l'attendit  jusqu'au  coucher  du  soleil :  il  ne  revinl  pas. 
Le  lendemain  matin  elle  alia  le  chercher  chez  ses  oncles  mater- 
nels qui  lui  repondirent:  «  II  n'esl  pas  ici  ».  Alors  elle  revinl 
chez  elle. 

Le  frere  de  Longoloka  dil  a  sa  belle  soeur :  ■•  Ton  fits,  ils  I'onl 
tue.  Mais  ce  que  je  te  dis,  ne  va  pas  le  rapporter  (a  mon  frer<  . 
car  si  tu  lui  en  paries,  il  pourrail  me  tuer! »  Cette  femme,  en 
effet,  se  tut  et  garda  l'affaire  pour  elle,  dans  son  coeur. 
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Hi  munwanyana  nkama,  a  tlhela  a  kuina  khuri.  Longo- 
ioka  a  tlhela  a  sungula  ku  h  lamb  a  n'a  tilabisa  hi  siboni- 
boni,  a  butisa,  a  ku  :  «  Sana  mine  ni  nwana  lweyi  a  nga 
ndeni,  ku  songi  mani  sana  ?  »  Ba  mu  byela,  ba  ku  :  «  Ku 
songile  nwana,  lweyi  a  nga  ndeni.  »  Longoloka  a  miyela. 
Hikwawu  masikn,  Longoloka  a  hamba  a  ku  lilamba  n'a  ya 
tilabisa  hi  siboniboni,  n'a  butisa  malauda,  a  ku  :  «  Sana 
mine  ni  nwana  lweyi  a  nga  ndeni,  ku  songi  mani  ?  »  Na 
malauda  ma  mu  byela  ma  ku  :  «  Ku  songi  nwana  lweyi 
a  nga  ndeni.  » 

Kutani  nsati  a  phuluka  nwana  wa  ndisanyana.  Longo- 
loka a  tlhela  a  butisa  malanda,  a  ku  :  «  Sana  mine  ni 
nwana  lweyi,  ku  songi  mani  ?  »  Ba  mu  byela.  ba  ku  : 
«  Ku  songile  nwana.  »  Longoloka  a  ku  nt§e  a  labisela 
nwana  a  konda  a  kula. 

Hi  dinwanyana  siku,  Longoloka  a  byela  nsati.  a  ku  : 
«  Ndi  tlatele  buputu,  ndi  ya  phulwin.  »  Ka  ku  ba  loko  nsati 
a  tlata  n'a  pfa  a  byela  nwana  a  ku  :  Nwan'a  nga,  ba  ta 
ku  dlaya  aku  liloten.  Atatana  wa  ku  lii  yene  a  taka  ya 
ku  dlaya.  »  Anwana  a  butisa  mamana  wa  kwe,  a  ku  : 
«  Sana  mamana  u  tama  u  beleka  munwana.  ba  ya  dlaya 
sana?  »  Mamana  wa  kwe  a  ku  :  «  ^di  tama  ndi  beleka  a- 
nbondwa  ya  ku;tataua  wa  ku  a  ya  mu  dlaya.  »  Nwana 
a  ku  :  «  A  si  na  ntsbumu  ;  nsinya  hi  lesi  hi  dlayaka  lii 
tatana  weru.  » 

Longoloka  a  lainba.  a  leleta  ba  ku  ya  apbulwin,  ba 
famba.  Longoloka  a  nyika  nwana  ankhubi  wa  buputu 
ku  nil  rwala.  Loko  be  ndlelen,  lwe  wa  ntongwana  a  yima 
ni  ndisana  ya  tatana  wa  kwe.  Ku  kbaluta  bbanu  bikwabu. 
Ka  ku  ba  loko  tatana  wa  kwe  lwe  wa  ndisana  a  mu 
byela  a  ku  :  «  Timela,  u  famba,  bikuba  tatana  wa  ku  a 
dyula  ku  ya  ku  dlaya.  Vana  kule,  u  nga  ha  dyulr  ku  lllie- 
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Or,  une  autre  fois,  elle  devint  enceinte  de  nouveau.  Longo- 
loka  recommenga  a  se  laver  et  a  se  regarder  dans  son  miroir  el 
il  demanda  aux  gens:  «  Quel  est  le  plus  beau,  moi  on  mon  en- 
fant qui  est  encore  dans  le  sein  de  sa  mere  ?  »  On  lui  repondit : 
«G'est  l'enfant.  »  Longoloka  se  tut.  Tousles  jours  il  se  lavait  et 
se  regardait  dans  le  miroir  et  il  demandait  a  ses  serviteurs: 
«  Qui  est  le  plus  beau,  moi  ou  l'enfant  qui  est  encore  dans  le  sein 
de  sa  mere.  »  Sessujets  lui  disaient:  «  G'est  l'enfant.  » 


La  femme  mit  au  monde  un  garcon.  Longoloka  interrogea  de 
nouveau  ses  serviteurs,  leur  disant :  «  Quel  est  le  plus  beau,  moi 
ou  mon  fils?  »  lis  lui  dirent :  «  ('/est  l'enfant  »  II  se  tut.  il  atten- 
ditque  le  bebe  fut  devenu  grand. 


Un  certain  jour  il  dil  a  sa  femme:  «  Prepare  moi  de  la  biere, 
car  je  veux  aller  a  la  chasse.  »  En  effet,  son  epouse  lui  en  pr6- 
para,  mais  elle  dit  en  m6me  temps  a  son  fils:  «  Mon  enfant,  ils 
te  tueront  a  la  chasse !  Gelui  qui  te  tuera,  c'esl  ton  pere  ! »  L'en- 
fant demanda  a  sa  mere:  «  Maman,  esl  ce  que  tu  avaisd6ja  mis 
au  monde  unautre  enfant  que  1'ona  tue  ?  -  Sa  mere  lui  repondil  : 
o  Qui !  .lad  is  j'ai  mis  au  monde  ton  aim'' el  inn  pere  a  et61e  tuer!» 
L'enfant  ajouta  :  "Pen  importe  '  La  chose  principale  c'esl  que  ce 
soit  notre  pere  qui  nous  tue  i  el  non  un  autre ' 


Longoloka  s'en  alia  rassembler  les  gens  pour  une  partie  de 
chasse.  lis  semirent  en  route.  Longoloka  donna  a  poi  tera  3on  tils 
uno  calebasse  de  biere.  En  route,  le  jeunegarcon  s'arreta  a\ec 
le  frere  de  son  pere ;  tous  les  autres  passerenl  plus  loin.  Alors 
son  pere  cadet33  (c'est-a-dire  le  frere  cadel  de  son  pere  lui  'lit : 
«  Fuis!  pars,  car  ton  pere  veut  te  tuer ;  va-t'en  bien  loin  et  ne  re 
viens  point  surtes  pas. »  L'enfant  prit  la  fuite ;  il  partit,  laissant  la 
calebasse  de  biere  a  sou  oncle,  propremenl  son  petil  pere  i.  Son 
oncle  resta  et  s'en  alia  avec  sa  gourde  retrouver  les  chasseui  3. 
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lela  nthaku.  »  Lwe  wa  ntongwana  kunene  a  tutuma,  m 
famba,  a  siya  nkliubi  wa  buputu  ku  tatana  wa  kwe  lwe' 
ntongo.  Na  ye  tatana  wa  kwe  Iwe'ntongo  a  sala,  a  faipba 
ni  nkhubi  ku  ya  kuma  la'ba  phulu.  Loko  a  tlhasile,  Lo- 
ngoloka  a  butisa  makwabu,  a  kii  :  «  Sana  nwana  a  se 
kwini  ?  »  Yene  a  ku  :  «  A  ndi  mu  tibi  :  kuinbe  a  ku  ba 
nthaku.  »  Lougoloka  a  ku  :  «  Sana  nkliubi  lowu-ke  ? 
boko  u  ta  teka  wone,  afa  e  kwini  ?  »  Yene  a  ku  :  «  A  ku 
a  ndi  mu  tamelele  wone ;  kumbe  iwa  ta  sana?  a  ndi  mu 
tibi.  »)  Ba  ruma  bbanti,  ba  ya  mn  (Jyula  anrilelen,  kambe 
a  ba  mu  ku  manga.  Ba  buya  ba  byela  hosi,  ba  kn  :  a  A  In 
mu  boni.  » 

Ba  tlhela  ba  muka  kaya.  Loko  ba  mukilc  kaya,  Iweyi 
wa  makw'a  l.ongoloka  a  byela  mamana  wa  nwana,  a  ku  : 
«  U  nga  babiseke  lii  riwan'a  ku  ;  a  kone!  ndi  mu  byeli 
csaku  a  timela  a  famba.  »  Mamana  wa  nwana  a  ku  :  «  Hi 
sone.  »  Lwe  wa  ndisana,  loko  a  fain  bile,  a  kuma  mbangu, 
a  thama  a  titlbabula  mitwa  lomu  si  mu  tlhabiki  kone.  Ala 
dambu  di  ya  ku  pelen.  Loko  a  hetile  ku  titlbabula  mitwa. 
a  suka  a  famba,  a  bona  yindlu  na  ku  nge  na  mhunu.  A  ku 
tlhasa,  a  ku  thama  ahubyen.  Ka  ku  na  ku  tsbuka  ka  ku 
bona  lesi  nga  ndlwin,  sa  ku  mu  bitana.  A  ku  :  «  Baba  !  » 
Lwe  wa  ndisanyana  a  ku  sekeleka  a  ku  ya  nhingena  a- 
ndlwin;  a  ku  thama,  a  nga  boni  mhunu.  Ka  ku  ba  loko 
si  sungula  ku  butisa  lwe  wa  ndisanyana,  si  ku  :  «  Sana 
lomu  u  pfaka  kone,  u  pfa  hi  ku  tutuma  ?  »  A  ku  :  «  Baba! 
Ndi  pfa  hi  ku  tutuma.  »  Si  ku  :  «  Sana  tatana  wa  ku  afa 
a  dyula  ku  ku  dlaya  ?  »  A  ku  :  «  Baba!  Afa  a  dyula  ku 
ndi  dlaya.  »  Si  ku  :  «  U  hanyisi  hi  tatana  wa  ku  lwe  wa 
ndisana?  »  A  ku  :  «  Baba!  Hi  yene  Lw'a  ndi  hanyisiki.  » 
Kutani  si  mu  byela,  si  ku  :  «  \Iuinlana!  ambilu  ya  ku  yi 
songile,  hikuba  u  fciyile  ku  tlhasa   u   nbingena   ndlwin    l.i. 
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Lorsqu'il  arriva,  Longoloka  lui  demanda:  «  Ou  mon  fils  est-il 

reste  ?  a  —  «  Je  n'en  saisrien,  repondit-il.  11  est  peut  etre  en  ar- 
riere.  »  Longoloka  reprit:  «  Qu'est-ce  que  cette  calebasse?  Ou 
etait-il  lorsque  tu  l'as  prise?  a  II  dit:  «  Oh!  je  la  portais  pour 
lui  tout  simplement;  peut-etre  qu'il  va  urriver.  Je  ne  sais  ou 
il  est.  »  On  envoya  des  gens  pour  le  chercher  lelongde  la  route, 
lis  ne  le  trouverent  pas  et  revinrent  en  disant :  «  Mon  seignem . 
nous  ne  le  voyons  pas  !  » 


lis  retournerent  a  la  maison.  A  leur  retour,  le  frere  de  Lon- 
goloka dit  a  la  mere  de  l'enfant :  «  Ne  t'inquiete  pas  de  ton  fils. 
il  vit.  Je  lui  ai  dit  de  s'enfuir.  a  La  mere  repondil  : «  ( J'est  bien  ». 
Or,  lorsque  le  jeune  gargon  fut  parti,  il  s'arreta  dans  un  endroil 
ou  il  s'assit  pour  enlever  les  epines  qui  s'etaient  plantees  dans 
ses  chairs.  Le  soleil  etait  sur  le  point  de  se  coucher.  Ayanl  lini 
de  s'enlever  les  epines,  il  repartit  et  vit  une  hutte  dans  laquelle 
il  n'y  avait  personne.  II arriva  aupresde cette  hutte  et  s'assil  sur 
la  place  du  village.  Alors,  soudain,  voila  le  personnage  qui  6tail 
dans  la  hutte  qui  1'appelle  par  son  nom.  II  r6pond:  «Oui,  mon 
pere  ».  Le  jeune  garcon  se  leve  et  entre  dans  la  hutte.  [1  s'as 
sied.  mais  ne  voit  personne.  —  Puis  cet  etre  (cach6)  commence 
a  lui  poser  des  questions:  «  Est-ce  que  c'est  en  fuyant  que  tu 
arrives  de  l'endroit  d'ou  tu  viens  1  a  —  «<  Oui,  mon  pere  "  je  suia 
arrive  fuyant.  »  —  «  Est-ce  que  vraimenl  ton  pere  voulaM  (<■ 
tuer  1  a  -  «  Oui,  mon  pere  ;  il  voulait  me  tuer.  »  ■■  Et  alors  tu 
asetesauveparton  pere  lecadel  ? »  — «(  mi,  mon  pere  '<'-('st  lui  qui 
m'a  sauve.  »  Alors  ce  personnage  ajouta  :«  Mon  gargon.  Ion  cceui 
est  bon,  car  tu  as  eu  le  courage  d'arriver  jusqu'a  cette  maison  el 
d'y  entrer  tandis que  personne  n'y  en  lie  » 1 1  repondil  :«Oh !  mon 
pere  Imoncceurn'esI  pasmeilleurqueceluid'unautre»!(propre- 
mrnt  :nCsi  pas  bon).  »  Le  personnage  repril  :«Jedis  qu'il  est  bon 
parce  que  tu  as  eu  le  courage  d'entrer  el  de  t'asseoir  dans  cette 
maison  et  de  parler  avec  moi  bien  que  tu  ne  me  visses  pas.  »  II 
lui  dit  enore:  ctSors.  •>  I /en fan l  sortit.  II  lui  apporta  de  la  noui 
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ua  ku  Qga  uhingeni  bhanu.  »  A  ku  :  «  Balm  !  A  yi  songa- 
iiga.  »  Si  ku  :  «  Ndi  li lava  hi  lesi  u  tiyiki  ku  nhingena  11 
thama  la  ndlvvin,  u  hulahula  na  mine,  na  u  nga  ndi  boni.  ■ 
Kutani  si  mu  byela  si  ku  :  «  Hunia  handle.  »  A  huma.  Si 
sa  si  buyisa  sa-ku-da,  si  tlhela  si  ku  :  «  Mumfana  !  »  A 
ku  :  «  Baba  !  »  Si  mu  byela  si  ku  :  «  Teka  sa-ku-da,  u 
da.  »  A  hanga  da  ko  ndlwin. 

Loko  a  hetile  ku  da,  si  ku  :  «  Huma  handle.  »  Mumfana 
loko  a  bumile,  si  sa  si  buyisa  makanulana  ;  si  mu  bitana. 
A  ku  :  «  Baba  !  »  A  buya  a  ta  ta  nbingena  andlw  in,  hi- 
kusa  afa  di  pelile. 

Loko  byi  sile,  ampundwin,  a  hatlisa  ku  huma,  Iwe  wa 
ndisanyana.  Loko  dambu  di  tlbabile,  si  mu  bitana  ;  loko 
si  dyula  ku  mu  ruma,  si  mu  byela  si  ku  :  «  Famba  u  ya 
nhoben,  u  ta  ya  kuma  la'ba  byisaka  timbuti,  u  tlhasa,  u 
teka  yiriwe  mbuti,  a  buya  na  yu.  »  A  famba  a  ya  teka 
mbuti  a  buyisa.  A  tlhasa  a  yi  tiketa  ahubyen.  Si  mu  bona 
esaku  a  buyile,  si  mu  bitanela  sa-ku-da.  A  ku  :  «  Baba  ! 
a  ya  da. 

Loko  a  dile,  a  ku  :  «  Baba,  ndi  dile.  »  Si  ku  :  Mi 
sune  mumfana  !  Huma  handle.  »  Loko  a  bumile.  si  sa  si 
mukisa  sibya.  Si  tlhela  si  mu  bitana.  A  ku  :  «  Baba!  A 
ya  ku  sone,  ndlwin,  a  tlhasa  a thamisa.  Kutani  si  mu  bu- 
lisa  lesi  tatana  wa  kwe  a  dyuliki  ku  mu  dlayela  §one. 
Vt'iic  a  ku  :  «  Ala  a  dyula  ku  ndi  dlaya  hi  lesi  a  liki  ndi 
songile  ku  tlula  yene.  » 

Loko  byi  sile.  si  mu  ruma,  si  ku  :  «  Famba,  u  ya  teka 
ahomu  mutin  wa  nga,  ku  nga  ni  bhanu:  u  ya  tlhasa,  u 
hlaya  u  ku  :  A  ndi  runii  homu.  »  A  famba.  a  ya  tlhasa. 
a  hlaya  soso.  Ba  teka  homu.  ba  mu  nyika,  a  muka  na  yu. 
a  tlhasa,  a  ya  timba  hubyen.  Ni  madambu.  si  mu  bitela 
sa-ku-da.  A  ku  :  «  Baba!   »  a  nbingena.  a  da.  Loko  a  dile, 
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riture  et  lui  dit  de  nouveau  :  «  Mon  gargon  !  »  —  «  Mon  pere  .'  » 
repondit-il.  «  Prends  de  la  nourriture. » II  mangea  dans  la  hutte. 


Lorsqu'il  eut  fini  de  manger  la  voix  lui  di1  :  «  Sors  ■•.  II  sortiL 
Lorsqu'il  fut  dehors,  cet  etre  (mysterieux)  prepara  des  Gouver- 
tures  et  l'appela.  L 'enfant  repondit :  «  Oui,  moil  pere  !» 11]  entra 
dans  la  hutte  et  alia  dormir,  car  le  soleil  etait  couche. 

Au  matin,  a  l'aube,  le  jeune  gai  gon  se  hata  de  sortir.  Quand  le 
soleil  fut  chaud  (proprement :  transperga),  le  personnage  l'appela 
et  voulut  lui  donner  une  commission  :  «  Va,  dit-il.  dans  la  eam- 
pagne  et  rejoins-y  les  bergers  des  chevres.  Une  fois  arrive^  tu 
prendras  une  chevre  et  tu  la  rameneras. »  II  sen  alia  prendre 
nne  chevre  et  la  ramena  puis,  arrive  (au  village  .  il  la  lacha  sin 
la  place.  Voyant  qu'il  etait  de  retour,  le  personnage  l'appela 
pour  venir  manger.  II  repondit: «  Oui,  mon  pere  •>.  el  il  alia 
manger. 

Lorsqifil  eut  mange,  il  <lit :  «  Mon  pere,j'ai  mange\  »  — «i 
hien,mon  gargon.  'lit  fautre :  Sors.  ■•  Et,  lorsque  le  jeune  homme 
fut  sorti,  l'autre  remit  les  ustensiles  en  place.  II  l'appela  de 
nouveau.  « Oui,  mon  pere  »,  repondit  le  gargon  qui  alia  dana  la 
hutte  aupres  du  personnage,  y  arriva  el  s'assit.  L'&tre  invisi- 
ble) lui  demanda  alors  pourquoi  son  pere  voulail  le  tuer.  II 
voulail  me  tuer  parce  qu'il  dil  que  je  suis  plus  beau  que  lui. 

Au  matin  il  lui  donna  eel  ordre :  «  Va  chercher  au  village  mi 
bceuf  qui  est  a  moi;  tu  y  trouveras  des  gens  et,  en  arrivant,  tu 
leur  diras:  II  m'a  envoys  chercher  mi  bceuf.  •  Le  jeune  gargon 
partit,  arriva  el  parla  ainsi.  On  pril  un  bceuf;  on  le  lui  donna,  il 
s*en  retourna  en  le  conduisant  el  alia  I'attacher  sur  la  place. 
Le  soir, lepersonnage  (invisible) l'appela  pour  manger.  II  repon- 
dit «Oui,  mon  pere  »,  el  il  entra  el  mangea.  Puis,  ayant  fini  de 
manger,  il  dit:  «  Mon  pere,  j 'a i  mangi  I   esl  bon,  mon 
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a  ku  :  «  Baba.  ndi  dile.  »  Si  ku  :  «  Hi  sone,  tnumfana  ! 
Huma  handle.  »  Si  teka  sibya  si  mukisa.  Si  bekisa  buyt- 
fclelo,  si  mil  bitana  a  ta  ta  yetlela.  Loko  byi  sile,  a  huma 
handle  lwe  \va  ndisana.  Si  mu  bitana,  a  ku  :  «  Baba!  »  Si 
mu  ruma,  si  ku  :  «  Yana  ku  rnuti  lowu  u  ng-a  ya  ku  wone 
tolo,  u  ya  dyula  banhwanyana  babiri.  Loko  u  tlhasile  u 
byela  ba  muti  ba  hlengeleta  banhvvanyaua  ba  ku  tala,  ku 
ta  langa  wene  ha  sa  ku.  »  Loko  a  tlhasile,  a  hlaya.  Ba  y<- 
ntsya  hi  laha  a  rumiwiki  ha  kone.  Ba  buyisa  banhwanyana 
ba  ku  tala,  a  langa  babiri  ;  a  niuka  na  bu,  a  ya  tJhasa,  a 
thamisa  na  bu  handle.  Si  mu  bitana,  si  ku  :  «  Munifana!  • 
A  ku  :  «  Baba  !  »  Si  ku  :  «  U  buyile?  »  A  ku  :  «  2sdi  bu- 
yile.  *  Ku  banhwanyana,  ku  bona  munwe  a  tshaba,  a  ku  : 
«  Ndi  nga  tolobeli  ku  thama  ku  lesi  sa  ku  ka  ndi  uga  si 
boni.  »  Ku  bona  munwe.  a  tiya.  Kutani  si  bitana  ba- 
liliAvanyana  ba  ya  ku  ya  da  sa-ku-da.  Loko  ba  hetile  ku 
da,  lwe  wa  ndisanyana  a  hlaya.  a  ku  :  «  Baba,  hi  dile.  » 
Si  ku  :  «  Hi  sone  !  human  handle.  »  Munwe  iwe  wanhwa- 
nyana  lwe  wa  ku  tshaba  a  bulabula  ni  makwabu  a  ku  : 
«  Mine,  ndi  nga  thami.  »  Sone  si  mu  yingela,  si  byela  lwe 
wa  ndisanyana,  si  ku  :  «  Mu  helekete,  u  tlhela  u  ya  teka 
munwanyana.  >>  A  mu  heketa,  a  tlhela  a  ya  teka  munwana. 
a  buya  na  ye.  Kutani  si  nyika  lwe  wa  ndisanyana  ama- 
kapulana;  si  ku  :  «  Nyika  abakata'ku.  »  Kutani  a  tha- 
misa, si  nga  ha  mu  rumi  mbangu. 

Kutani  si  mu  lamrisa,  si  ku  :  «  La  nga  lesi  u  dyulaka 
sone  :  loko  u  dyula  ndi  ku  nyika  y  i m pi,  u  ya  dlaya  ta- 
tana  wa  ku  ni  bhanu  ba  tiko  hikwabu,  u  hanyisa  tatana 
wa  ku  lwe  wa  ndisana  ni  mamana  wa  ku.  «  Xvuv  a  hlaya 
a  ku  :  «  Nda  si  i-anda  ku  ya  dlaya  bhanu  hikwabu  ni  ta- 
tana wa  nga,  ndi  hanyisa  ntsena  mamana  ni  tatana  Iwe 
wa  ndisana   Iw'a   nga  ndi  hanyisa.  »  Kunene  a  mu  hume- 
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garcon;  sors  »  repondit  l'autre  qui  prit  les  ustensiles,  lea  remil 
en'place,  prepara  la  couchette  et  l'appela.  II  vint  dormir. 

Le  lendemain,  le  jeune  garcon  aortit.  Le  personnage  (invisi- 
ble) l'appela.  11  repondit:  «  Oui,  nion  pere!  %  Alors  il  lui  donna 
cet  ordre:  «  Va  au  village  ou  tuesalle  hier, et prends-y  deux  jeu- 
nes  fides.  A  ton  arrivee,  dis  aux  gens  du  village  de  rassembler 
de  nombreuses  filles  et  tu  les  cboisiras  selon  ton  go  Tit.  »  Arrive 
au  village,  il  executa  la  commission  dont  il  etait  charge.  Eux 
firent  comnie  on  lui  avait  ordonne;  ils  lui  amenerenl  beaucoup 
de  jeunes  filles.  II  en  choisit  deux  et  a'en  retourna  avec  elles. 
Puis  il  arriva  (a  la  hutte)  et  s'assit  dehors  avec  elles.  L'autre 
l'appela  disant:  a  Mon  garcon  !»  II  repondit:  «  Oui,  nion  pere.  » 

«  Tu  es  de  retour  ?  »  —  «  Oui ! »  Or  l'une  de  ces  jeunes  filles  se 
mit  a  craindre  et  dit:  «  Je  n'ai  pas  1'habitude  de  demeurer 

chez  un  etre  invisible.  »  L'autre  eut  Le  courage  de  rester Le 

personnage  appela  les  jeunes  filles  pour  aller  manger.  Lors- 
qu'elles  eurent  fini,  le  jeune  gargon  dit :  «  Mon  pere.  nous  avons 
mange. »  —  «  Bien,sortez  ».  La  jeune  fillecraintivediscuta  ;i 
sceur  et  lui  dit :  <>  Moi,  je  ne  veux  pas  rester.  »  Le  personnage 
invisible  I'entendit  et  il  'lit  au  jeune  garcon: «  Etaccompagne-la 
chez  elle  et  va  en  prendre  une autre  ».  Ilia  raccompagna,  en  prit 
une  autre  et  revinl  avec  elle.  Lemaitrede  la  hutte  lui  donna  'les 
couvertures  et  lui  dit : «  Donne-les  a  tes^pouses. »  lldemeurala 
et  l'autre  ne  I'envoya  plus  nulle  pari. 


Enfin  il  <l<>nna_au  jeune  homme  a  choisir.  II  lui  'lil :  ••  Ghoisis 
ce  que  tu  aimesle  mieux:  Si  tu  veux  que  je  tedonne  une  ai  mee 
pour  aller  tuer  ton  pere  et  tons  les  habitants  du  pays,  quitte  & 
n'epargner  que  ton  oncle  el  ta  mere.  -  II  repondit:  «Je  veux 
bien  aller  tuer  tons  les  gens  et  aussi  mon  pere,  quitte  d  n'epai 

gner  que  ma   mere  el    mon   :le  qui  m'a   aauve"  ».    Leper 

aonnage  invisible  lui  procura  une  arm6e;  il  partil  el  alia   tuei 

tons  lea  gens  y  compria  s.»n  pere.  II  ne  restaquesa  m< 

oncle  qui  I'avail  sauve.  Il  revinl  avec  eux.  Loraqu'il  ful  de  re- 
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sela  yimpi,  a  famba  na  yu,  a  ya  dlaya  bhanu  bikwabu  ni 
tatana  wa  kwe.  Ku  sala  mamana  wa  kwe  ni  tatana  wa 
kwe  lw'a  nga  mu  hanyisa.  A  buya  na  bu.  Loko  a  buyile 
na  bu,  si  ba  nyika  muti ;  tatana  wa  lwe  wa  ndisanyana  ni 
mamana  wa  kwe  ba  thama  kone.  Lwe  wa  ndisanyana. 
yene,  a  thama  mutin  wa  sone. 
Hi  byone  bugamu. 

Sihitana  sa  Nhloko. 

Ku  bona  lwe  wansati  a  beleka  bana,  a  wundla,  ba  fa  hi- 
kwabu.  A  sa  a  kuma  hi  ku  duhala,  a  hluleka  ku  diina. 
Sa-ku-da,  a  hamba  a  ku  famba,  a  yima  tinyangwen  ta  ba- 
lungu,  a  kombela.  A  kombela  balungu,  si  ba  kola,  ba  mu 
nyika  nyume,  a  ya  seka,  a  da.  Loko  byi  sa  na  pfimbyelile 
hi  yo  nyume  leyo.  Lwe  wansati  lweyo  a  yetlela  niasikn 
mabiri  ;  le'da  buraru,  a  si  bona  lesaku  yi  nyimba!  na  afa 
si  siduhati  (a  fana  na  Mimhnnwanvana).  Loko  nyimba  yi 
kulile,  yi  mu  hlula  ku  famba,  a  ya  kombela  sa-ku-da.  kutani 
a  lunwa,  a  phuluka.  Loko  a  phulukile,  afa  ariwana  lweyo. 
e  nge  na  milenge  !  a  ku  ba  ni  nhloko,  ni  sifuba,  ni  ma- 
boko.  A  bito  da  kwe,  i  Nhloko.  Loko  a  nga  si  temiwa 
likabana,,  a  ku  :  «  Sa-ke,  mamana.  lesi  u  Qga  ntji  yandla- 
leliki  kapulana,  kasi  basatikuloni,  loko  ba  belekile,  ba 
yandlalela  nwana  ?  »  Mamana  wa  kwe  a  ku  :  «  Sana-ke. 
nwan'a  nga,  ndi  ta  di  kuma  kwin,  le§i  ndi  nga  sisiiwana. 
ni  liknku  a  ndi  na  lu  !  »  Ivw  bona  Nhloko  a  ku  :  «  We.  ma- 
mana !  ndi  dyulele  apapela,  ndi  tala.  ndi  l<n  nyika  u 
famba.  »  Mamana  wa  kwe  a  famba.  a  ya  rola  papela  a- 
marnwa,  a  mu  nyika  ;  afa  sa  ku  tala  ha  sone.  a  humi  na 
§u  ndeni  ;  ni  nhlemheto  ya  ntinta,  afa  a  humi  na  yu  nuVni 
ku  mamana  wa  kwe. 
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tcnir  avec  eux,  le  maitre  de  fa  hutte  leur  donna   un  village  ou 

ils  demeurerent,  Foncle  et  la  mere.  Quant  au  jeune  homme.   il 
resta  au  village  de  cet  etre-la. 
Voila  la  fin. 


Conte  de  Grosse-Tete. 


Une  femme  mil  au  monde  des  enfants,  elle  les  61eva.  lis  mou- 
rurent  tons.  Puis  elle  devint  vieille  el  incapable  de  labourer  son 
champ.  Alors,  pour  sa  nourriture,  elle  alia i L  se  tenir  aupr£s  des 
portes  des  Blancs  pour  en  demander.  Elle  mendiail  aux  Blancs. 
Ceux-ci  en  eurent  assez  et  lui  donnerent  un  pois.  Elle  alia  le 
cuire  et  le  mangea.  Le  lendemain  elle  etait  toute  gonfl6e  a 
cause  de  ce  pois.  Lorsqu'elle  eut  dormi  deux  nuits  encore,  cette 
femme  vit  qu'elle  etait  en  etal  de  grossesse.  <  >r  elle  6tail  toute 
vieille.  (Elle  ressemblait  a  Memounouayana.  i :"  Lorsque  sa  gros- 
sesse fut  avanc6e,  elle  ne  put  plus  aller  mendier  de  la  nourri- 
ture. Puis,  lorsque  vinrenl  les  douleurs  et  qu'elle  enfanta,  il  se 
trouva,  quand  elle  eul  enfant^,  'i1"'  s"n  enfanl  n'avail  poinl  do 
jambes.  11  n'avail  qu'une  t6te,  une  poitrine  el  des  mains. 
nom  fut  (irosse-Tete.  Avanl  m6me  qu'on  eul  coupS  le  cordon  il 
dit :«IL'>  !ma  mere  Iqu'est-ceadirequetu  n'6tendes  pas  une  natte 
par  terre  pour  moi.  tandisque  lesautres  femmes  font  cela  pour 
leur  enfanl.  quand  elles  le  mettenl  au  monde  '  Mais,  mon 

fils,  dit-elle,  ou  trouverai-je  une  natte,  moi  qui  suis  une  pau- 
vresse ?  Je  ne  possede  poinl  denattel  •  Grosse-Tdte  r6pondit: 
«  Ma"mere,  va  me  chercher  un  papiei  afin  que  j'^crive  quelque 
chose,  je  te  le  donnerai  et  tu  partiras  avec.   »  Sa  n  n  alia 

ramasser  un  papier  dans  les  rues  el  le  lui  donna.   Or  toul   ce 
qu'il  faut  pour  6crire  6tait  sorti  avec  lui  du  sein  de  sa 
l'encrier  aussi  etait  sorti  avec  lui  du  sein  de  sa  m 
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Kutani  Nhloko  a  talela  ku  hosi,  a  kombela  tlosi  da  ku 
mu  fukumeta  ni  sita  da  ku  runga  mamana  wa  kwe  a  va- 
in bala,  ni  homu  ya  ku  mu  sengela  nth  wain  ba.  ni  wandi- 
sanyana,  ni  saka  da  mpunga  ni  marumana.  ni  da  tinya- 
wa.  ni  mabele,  ni  maphila,  ni  mbuti.  Loko  a  hetiie  ku  tala. 
a  nyika  mamana  wa  kwe  ku  yisa  papela  ledo  ku  hosi. 
Mamana  wa  kwe  a  famba  na  du,  a  ya  kuma  na  ku  thami 
nyangwen  muyimeli  wa  le  nyangwen.  Mamana  wa  Nhloko 
a  kombela  ku  nhingena,  a  pfumeleliwa.  A  nhingena.  a 
nyika  papela.  Hosi  yi  hlaya,  yi  si  yingela,  yi  nyika 
Nhloko  hikwasu  lesi  a  kombeliki  sone.  Vi  bita  ba-pat&si 
ku  rwala  amintshumu  yoleyo.  Hosi  yi  tala  papela  da  ku 
bitana  Nhloko  ku  ta  munduku. 

Mamana  wa  Nhloko  a  ranga  mahlwen.  Loko  ba  tllia- 
sile,  ba  beka.  A  ku  ku  bone  :  «  Tlhabani  mbuti.  ndi  khwe- 
bela  busahana.  »  Ba-phatsisi  ba  tlhaba,  ba  ku  huhula 
siro,  ba  da  ba  famba  Loko  ba  tarnbile,  ni  miso.  a  ha- 
ndeka  mati,  a  hlamba,  a  hlantsa  ni  nwana.  Ba  famba,  ba 
ya  ku  hosi.  Loko  ba  tlhasile,  hosi  yi  ku  :  «  Ndi  nyike 
awana,  ndi  mu  l)ona.  »  A  sungula  hi  ku  thaba;  ahosi  yi 
bitana  an  wan  a  wa  kwe  wa  wanhonyana.  Minina. 

Ku  ti  loko  Minina  a  tekile  nwana,  a  thaba  Dgopfu,  a  yala 
ni  nwana  ku  mu  nyika  mamana  wa  kwe.  Ku  bona  tatana 
wa  kwe,  e  ku  hlunduka  a  ku  wutla  Nhloko  a  nyika  mamana 
wa  kwe.  .Mamana  wa  Nhloko  a  hanga  nmka.  A  sala.  a  nga 
di  sa-ku-da  .Minina.  a  dyula  ni  ku  tisunga,  a  yetlela  masiku 
mararu,  a  nga  di  ntshumu.  Tatana  wa  kwe  a  hlunduka  a 
ku  :  «  Sana  u  yaii  hhanu  hanene  la'ha  I'aka  ha  ta  ku  ta 
ta  ku  buta  ni  tihosi  ta  halungu.  u  randa  Nhloko  ?  Si  ndi 
khoniisa  tingana,  mine!  »  Tatana  wa  kwe  a  talela  aha- 
liingu  la'bakulu,  a  ba  bita  ba  ta  ta  khanela  ku  khoma  Mi- 
nina ku  ya   mu   dlaya.  Kutani  ba   hleiigeh'tana  ;  tatana  wa 
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Grosse-Tete  ecrivit  au  Gouverneur  et  lui  demanda  un  drap 
pour  le  couvrir,  une  piece  d'etoffe  pour  coudre  un  vetement  a 
sa  mere,  une  vache  pour  qu'on  put  lui  traire  du  lait,  un  jeune 
domestique,  un  sac  de  riz,  d'arachides,  de  pois.  de  millet,  d 
gho,  enfin  une  chevre.  Lorsqu'il  out  fini  d'ecrire,  il  donna  la 
lettreasa  mere  afinqu'elleallatla  porter  au  Gouverneur.  8a  mere 
partit  avec  le  papier  et  trouva  un  garde  a  la  porte.  La  mere  de 
Grosse-Tete  demanda  la  permission  d'entrer.  On  l'autorisa ;  elle 
entra  et  remit  la  lettre  au  Gouverneur.  Gelui-ci  la  lui.  comprit  ce 
qu'elle  signifiait  et  donna  a  Grosse-Tete  tout  ce  qu'il  avait  de- 
manded II  appela  des  porteurs  pour  transporter  tous  ces  objets. 
Puis  le  Gouverneur  ecrivit  une  lettre  pour  appeler  Gv<  3S  I 
a  venir  le  lendemain. 

La  mere  de  Grosse-Tete  paiiii  en  avant.  Quand  les  porteurs 
furent  arrives,  ils  deposerent  leurs  charges.  Elle  leur  'lit :  -  I  >&■ 
pecez  la  chevre  pour  que  je  mange  a  la  fagon  des  n<  iui  rices.  •>  Les 
porteurs  la  depecerent,  prirent  un  pen  de  viande  a  chaque 
membreetmangerent.  Puis  ils  partirent;  lorsqu'ils  furent  partis. 
au  matin,  elle  chauffa  de  l'eau,  se  lava  et  baigna  I'enfant.  lis  Be 
mirent  en  route  et  allerenl  aupresdu  Gouverneur.  Quand  ils  fu- 
lciii  arrives,  le  Gouverneur  dil  a  la  mere:  i  Donne-moi  I'enfanl 
que  je  le  voie».  II  cormnenga  a  Gtre  toul  neureux,  le  Gouver- 
neur, el  il  appela  sa  fille  Minina. 


Lorsque  Minina  eutprisle  b6b6,  ellefut  toute  joyeuseel  refusa 
de  le  rendre  a  sa  mere.  Son  pere  se  mit  alors  en  colore;  il  en- 
leva  I'enfant  de  force  et  le  donna  a  la  mere.  Gelle-ci  s'en  re- 
tournaalorsa  la  maison.  Desormais,  Minina  ne  mangea  plus 
rien.  Elle  voulut  meme  se  suicider ; elle  dormil  trois  jours  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Son  pere  se  f&cha  et  lui  'lit :  i 
ment  done !  tu  as  refuse1  de  beaux  partis  qui  etaient  venus  te 
demander  en  mariage  el  m6med<  s  seigneurs  blancs  el  tu  aimes 
Grosse-Tete  ?  <  !ela  me  fail  honte  a  moi ' 

II  ecrivit  alors  aux  autorit^s  des  Blancs  et  les  convoqua  pour 
discuter  cette  affaire  afin  que  Minina  fui  emprisonn6e  el  mise 
a  mort.  lis  se  rassemblerenl  el  le  pere  de  la  jeune  fille  leur 
dil :  t.  Je  ne  veux  pas  la  tuer,  car  si  je  la  tuais  elle  ne  Bouffri- 
rait  plus.  II  faui  qu'on  fasse  jouer  la  fanfare  el  qu'on  la  conduise 
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lwe  wanhonyana  a  kn  :  «  Ndi  nga  mu  dlaye  ;  loko  ndi  inn 
dlaya  a  nga  ka  a  nga  yingeli  ku  babisa  ;  a  f'anela  ku  yi- 
mbeliwa  nthumba,  a  fambisiwa  a  ya  ku  ye  Nhloko;  a  nga 
teki  kapulana,  a  ta  ku  famba  ni  ledi  a  nga  na  du  amrai- 
rin.  »  Ba  yentsya  §oso. 

Loko  ba  mu  blongola,  yene  a  ku  famba  n'e  ni  ku  thaba 
a  ku  :  «  Kunene  hosi  yi  ndi  pfunile,  ba  ndi  mukisaka  ku 
Nhloko  ;  mbilu  ya  nga  yi  thabile  !  » 

Minina  a  ba  ni  lirandu  lo'likulu,  a  tira  n'a  belekile 
Nhloko.  Mamana  wa  nwana  if  a  li  :  «  Ndi  nyike  ndi  ku 
pfuna.  »  Minina  a  yala  a  ku  :  «  Tika.  we  mamana,  ndi  ta 
mu  beieka  mine.  »  Ala  ba  nge  na  yindlu  yinene,  u  li  nto- 
nga.  Loko  ba  yetlela,  ba  teka  milenge  ba  mi  beka  handle, 
ba  nhingenisa  tinhloko  ko  ntongen. 

Nhloko  loku  a  bona  lesakn  a  ba  na  yindlu  yinene,  ;i 
huma  ni  busiku,  a  ku  :  «  Sitlenwana  sa  oga,  sitlehwana 
sa  nga,  sa  tatana,  a  ku  hume  yindlu  ya  ku  yetlela  mine  ! 
A  muka  a  ya  yetlela  :  ku  huma  silungu  sibiri,  §inwe  si  ba 
sa  mamana  wa  kwc.  Ic'sikulu  si  ba  sa  kwe  ni  nsati.  Ku 
huma  ni  mabokisi  ya  minkhantyu  ya  kwe  ni  ya  nsati.  Ku 
huma  ni  malanda  ya  babanuna  ni  ya  babasati.  Loko  byi 
sile,  mamana  wa  kwe  a  nga  si  na  pfuka  a  ku  ku  Minina  : 
«  Ndi  lorile  !  Kamba  mimpfungula  leyi  ndi  Loriki  ;  mi  li 
la,  tinhlokwen;  u  ya  pfula,  u  labisa  amakwarntu,  u  la- 
hisa  le'si  nga  mabokisen  ya  ku  :  kumbe  sana  amiloro  ya 
nga  minene.  » 

Kutani  loko  Minina  a  pfulile,  a  labisa.  a  bona  maroko 
l.i  ya  hombe  afaka  ma  nga  si  na  boniwa  ;  a  butisa  a  ku  : 
«  Sana  lesi.  si  pfa  kwin.  Nhloko?  »  Minina  a  sungula  ku 
tela  hi  ku  thaba,  a  taia  papela  ku  ya   byela  mamana  wa 

kAve  ni  tatana  wa    kwe.  a  ku  :  «   Ni  loko   ma  ndi   hlongO- 
lile,  mi.  lesi  mli  tiki  la.  ,i  si  kouc  lesi  ndi  si  pl'umalaka. 
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pour  qu'elle  a ille  retrouver  cette  Grosse-Tete.  Qu'elle  ne  prenne 

aucun  vetement  de  reohange,  elle  ira  avec  celui  qu'elle  a  mis 
sur  son  corps.  lis  deciderent  ainsi. 


Lorsqu'ilsl'eurent ainsi  chassee,  elle  partil  toute  joyeuse,  di- 
sant:«  LeGouverneurm'a  rendu  vraiment service,  vraimenl  !on 
m'envoie  cbez  Grosse-Tete  !  Mon  cceur  est  heureux  !  • 

Minina  eut  pour  lui  un  grand  amour.  Elle  travaillail  tout  en 
le  portant  sur  ses  epaules.  Sa  mere  lui  disait:  «  Donne-le  moi 
quejetesoulageim  peu.  o  Minina  refusait,  disanl  :«  Laisse-le  moi, 
merelje  le  porterai  bien  moi!»  Ilsne  poss^daienl  pas  unemai- 
son  convenable.  G'etait  une  toute  petite  hutte.  Pour  dormir,  ils 
prenaient  leurs  jambes  et  les  etendaient  dehors :iln'y  a vait  que 
les  tetes  qui  entrassenl  dans  la  hutte. 

( )r  Grosse-Tete,  ayant  vu  qu'ils  n'avaienl  pas  de  hutte  conve- 
nable, sortit  durant  la  nuit  et  dit:  o  Mon  anneau  !  mon  anneau  ! 
anneau  de  mon  pere  :  qu'il  paraisse  une  maison  ou  je  dormirai, 
moi.  »ll  s'en  retourna  dormir.  II  sortit alors  deux  maisons  euro- 
peennes)de  Blancs.  I'une  Eut  celle  desa  mere,  ['autre  la  sienneel 
celle  de  sa  femme.  11  parut  aussi  des  malles  pleines  d'habits 
pour  lui  et  sa  femme.  II  sortit  aussi  des  serviteurs  el  des  ser 
vantes.  Au  matin,  avant  de  se  lever,  la  mere  dit  a  Minina  :  J'ai 
fait  un  reve:  Gherche  les  cles  auxquelles  j'ai  reve;  elles  sonl  la 
pr.es  de  nos  tetes.  Va  ouvrir  et  va  regarder  les  chambres  et  ce 
qu'il  y  a  dans  les  malles;  peut-etre  que  mes  reves  sonl  une 
realite  I 


Lorsque  Minina  eut  ou  vert,  elle  regarda  el  vitde  belles  i 
telles  qu'on  n'en  avail  encore  jamais  vues!  Elle  inter] 
Grosse-Tete  el  lui  dit:«  1  >'ou  toutes  ces  choses  viennent-elli 

Elle menga  a  etre  pleine  de  joie,  elle  eci  ivit  une  lettre  pour 

le  faire  savoira  sa  mere  el  a  son  pere  leurdisant:«  Bien  que  vous 
m'ayez  chassee,  pour  moi,  depuia  que  je  suis  venue  ici,  il  n'esl 
pas  une  chose  dontj'aie  manque.  Mais  ses  parents  ne  lui 
<§crivirent  pus  de  lettres,  car  il-  6taienl  f&chea  de  ce  qu  il 
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kambe  bone  ba  nga  tali  papela  ;  ba  raiyela  hikusa  afa   ba 

hlunduka  hi  lesaku  a  ba  tsalanga  I'lwana,  leSaku  ba  ku 
tsala  nwana  a  yala  bhanu  banene,  a  randa  Iwe  wa  ku 
pfuniala  milenge. 

Ni  busiku,  loko  ba  yetlele  hikwabu,  Nhloko  a  bonaka 
lesaku  Mini n a  iwa  karateka  hi  ku  in 1 1  beleka,  a  dyula  ku 
huma  anhlokwen.  Loko  a  humile,  a  ya  pfula  bokisi  da 
kwe,  a  ku  yambala  minkhantyu,  ni  matlengwa,  ni  lipauga, 
ni  silembe  sa  buhosi,  a  ya  thamisa  atal'ulen.  a  da  sa- 
ku-da  lesi  ba  si  siyiki  ku  fihlula  ha  §one.  Loko  a  dile,  a 
daha  kanuti  ;  loko  a  dahile,  a  tsyukumeta,  a  teka  papela,  a 
tala,  a  hlaya  hi  le  nden  ka  mbilu;  a  tshaba  ku  bulabula, 
suka  Minina  a  pfuka.  Loko  a  hetile  ku  hlaya  papela,  a  ya 
susa  minkhantyu  a  tlhela,  a  nhingena  ndeni  ka  nhloko  ya 
kwe,  a  yetlela. 

Loko  bya  ha  sa  nyana,  a  hita  Minina  a  ku  :  «  Pl'uka.  u 
ndi  bandekela  sa-ku-da  ndi  da.  Na  afa  niasiku  a  nge  Qffi 
yentsya.  Minina  a  pfuka,  a  ya  ku  ya  teka  sa-ku-da.  a  kuma 
§i  nge  kone  ;  a  ku  :  «  Mamanee!  sa-ku-da  a  §i  kone  ;  ingi 
ku  di  yini  ?  »  Kutani  JXhloko  a  ku  :  «  A  ku  danga  ntshu- 
mu  ;  hi  wene  u  ndi  timbclaka,  u  ku  ndi  nga  fihlule,  u  nyi- 
kaka  bakata'ku.  Ndi  ta  ku  hlongola,  ndi  ku  khata.  ndi  ku 
yentsya  lesi  ba  kwenu  ba  nga  ku  yentsya  soih\  »  Minina 
a  babiseka  ngopfu-ngopfu,  a  dila  a  ku  :  «  U  ndi  babisa  hi 
lesi  u  liki  ndi  nyiki  banuna  ba  nga  sa-ku-da.  kasi  a  mji 
dyuli  bamvana  banuna.  Anha  u  ku  ndi  ruka  ntsena,  ni 
loko  u  ba,  u  ba.  » 

Minina  a  ku  ku  lwe  w an hwa nyana  a  fanaka   na  Durae- 

ngo  :  <r  Ndi  ta  ku  ba  puma  ba  ku  dlaya,  lesi  u  daka  sa- 
ku-da,  u  ndi  rukisa.  «  A  bulabulela  lwe  wa  ntongwana,  a 
ku  :  «  Loko  wa  ku  yengeta  u  da.  lesi  udi  ku  tikiki  na- 
inunhla,  munduku  ndi  ta  ba  iiima.  ba  dlaya.  Lwe  wa  nto- 
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vaient  pas  misau  monde  une  fille  convenablr.  lis  avaient  une 
fi lie  qui  refusait  les  beaux  partis  et  qui  airaait  un  etre  prive  de 
jambes! 


Or,  la  nuit,  lorsqu'ils  etaient  tous  endormis.  Grosse-Teti 
voyant  que  Minina  etait  ennuyee  de  le  porter  touj<  iurs,  chercha 
a  sortir  de  sa  propre  tete.  Lorsqu'il  fut  sorti,  il  alia  ouvrir  sa 
inalle  et  se  revetit  de  ses  habits,  de  ses  galous.  de  son  sabre,  de 
son  casque  de  chef;  il  alia  s'asseoir  a  la  table  et  mangea  toute 
la  nourriture  qu'ori  avait  laiss&e  pour  le  dejeuner  (du  lende- 
main).  Ayant  bien  mange,  il  fnnia  un  cigare.  L'ayanl  bum'-  il 
jeta  loin  (ce  qui  resta it) ;  puis  il  prit  un  rnorceau  de  papier  et 
ecrivit  II  relut  ce  qu'il  avait  ecril  a  voix  basse,  (litteralement 
dans  1'interieur  de  son  cceur  i,  craignant  de  parler  haut,  pour  ne 
pas  reveiller  Minina.  A.yant  termini  la  lecture  de  Ba  lettre,  il 
enleva  ses  habits,  rentra  dans  sa  tSte  et  dorrait  de  oouveau. 

Lorsque  le  jour  commence  a  poindre,  il  appela  Minina  el   lui 
dit:  «  Leve-toi  et    chauffe-moi  de  la  nourriture,  afin  que  je 
mange.  »  Or  il  n'avait  jamais  fait  cela.  Minina  se  leva,  alia  cher 
cher  de  la  nourriture  et  trouva  qu'il  n'y  en  avail  plus ;  elle  'lit : 
«  Mere,  la  nourriture  n'y  est  plus.  Qu'est-ce  qui  peut  bien  l'a- 
voir  mangee  ?  » Grosse-Tete  lui  dit:  <■  Elle  n'a  pas  ete"  mang 
C'est  toi  qui  veux  m'en  priver!  tu  ne  veux  pas  me  donner  a  d6 
jeuner  et  tu  regales  tes  amants !  Je  te  chasserai,  je  !<■  punirai, 
je  te  ferai  ce  que  tes  parents,  t'on I  d6ja   fait !  ■   Minina  fut    Ires 
attristee  et  pleura,  disant:  «Je  souffre  de  ce  que  tu  pretends 
que  je  donne  a  manger  a  mes  amants,  tandis  que  je  ne  rechei 
che  nullement  d'autres  homines.  J'aime  mieux  que  tu   na'in 
suites  tout  siraplement,  ou  meme  que  tu  me  battea  (que  de  me 
dire  des  choses  pareilles  ' 

Minina  ditalorsa  sa  jeunedomestiquequi  etaitdela  grandoui 
de  Domengo: «  J'enverrai  dtes  gens  pour  te  tuer,  cai  c  i  si  loi  qui 
manges  la  nourriture  el  qui  fais  qu'on  ra'insulte.  Elle  gronda 
cette  fillette  etdit:«Je  t'ai  fail  grace  aujourd'hui,  mais,  si  tu  re 
commences  a  manger  ce  que  j'ai  laiS36  de  reste  ce  soil .  demain 
j'enverrai  des  gens  pour  tetuer.  »  Ges  menaces  d  i  morl  effraye 
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ngwana,  si  mu  is  ha  bis  a  lesi  ba  mu  byelaka  ku  ya  urn 
dlaya,  n'a  nge  yene  lweyi  a  daka  sa-ku-da.  A  tunya  kapu- 
lana  a  dinganisa  ka  ku  humesa  niahlu,  ku  bona  le'si  daka 
sa-ku-da  sa  bu.  Loko  di  pelile,  Iwe  \va  ntongwana  loko  a 
yi  ku  yetlelen  na  bone  hikwabu  ba  yetlele.  a  labisa  hi 
loiiui  a  tunyiki  kone.  Nbloko  a  sungula  ku  hiuna  nhlo- 
kwen,  a  nduluki  lweyi  a  nga  ni  milenge,  a  yentsya  sanga 
hi  lesi  a  nga  yentsya  §one  tolo.  Loko  Nhloko  a  da.  Iwe 
wa  ntonuwana  a  mu  bona,  a  ku  :  «  Kasi  ba  ku  ba  ta  mli 
dlaya  kasi  ka  ku  da  yeue  !  »  Loko  byi  dyula  ku  sa.  Nhloko 
a  hatla  a  pfu§a  Miniua  a  ku  :  »  Ndi  uyike  sa-ku-da.  »  Loko 
Miuina  ;i  ya.  a  ya  pfumala  sa-ku-da.  A  hlundukeliwa  hi 
Nhloko  sanga  hi  tolo.  Minina  a  hlundukela  Iwe  wa  nto- 
ngwana. a  ku  dyula  ku  ya  mu  dlaya. 

Lwe  wa  ntongwana  a  ku  :  a  We.  niamana.  u  nga  ndi 
dlaye  !  Ndi  tike,  u  ta  ndi  dlaya  munduku.  »  A  yeogeta  a 
ku  :  <(  Lweyi  a  daka  sa-ku-da,  a  ku  ha  Nhloko.  A  he  Dgi 
bona  mulungu  wa  ku  songa  lweyi  a  fanaka  na  ye  hi  ku 
songa  loko  a  humile  anhlokwen.  Hikusa  mine  ndi  mu 
bonile  hi  lomu  ndi  nga  tunya  kapulana.  Namunhla  ndi  ta 
ku  nyika  ogoti,  loko  di  pelile.  u  timba  anengen.  Loko  a 
humile,  ndi  ta  ku  koka  ha  yone,  ndi  ku  pl'usa.  u  ta  mu 
bona.  Jvambe  u  nga  hatle  u  tala-taleka,  u  ta  hatlana  na  ye 
loko  a  ya  akwarutu  ku  ya  beka  minkhantyu.  Mu  khome- 
ke  kola  ho.  » 

Loko  ba  yi  ku  yetlelen.  Nhloko  a  sungula  ku  huma  a- 
nhlokwen  ya  kwe,  a  ya  yamhala  minkhantyu,  a  ya  teka 
sa-ku-da  a  da.  a  \entsya  lesi  a  yeutsyaka  hi  masiku.  kwe 
wanhwanyana  a  pl'usa  >linina  hi  ngoti;  na  ye  a  si  bona 
kunene.  Ku  ti  loko  Nhloko  a  dyula  ku  ya  beka  minkha- 
ntyu a  tlhela  a  buyela  nhlokwen  ya  kwe.  Minina  a  hatlana 
na  ye,  a  mu  khoma.  Kutani  Nhloko  a  ku  :  ^>  Ndi  tike.  Mi- 


rent  cette  enfant,  alors  que  ce  n'etait  pas  elle  qui  avait  mai 
cette  nourriture.  Elle  fit  un  trou  a  sa  couverture,  el  Le  fit  assez 
grand  pour  regarder  a  travels,  avec  ses  yeux,  afin  de  voir  qui 
mangeait  la  nourriture  dans  leur  maison.  Lorsque  le  soleil  tut 
couche  et  qu"elle  eut  ete  se  coucher.  la  fillette  regarda  par  le 
trou  qu'elle  avait  fait  tandis  que  tousles  autres  dormaient. 
Grosse-Tete  coramenga  a  sortir  de  sa  tete  et  se  transforma  en  un 
homme  pourvu  de  jambes.  II  fit  ce  qu'il  avait  fait  la  veille. 
Lorsqu'il  mangea,  la  fillette.  le  vit  et  se  dit :  «  On  pretend  me 
tuer  et  c'est  lui  qui  mange  la  nourriture!  »>  Lorsque  1<'  jour  fut 
proche,  Grosse-Tete  se  hata  de  reveiller  Minina  et  lui  dit: 
«  Donne-moi  de  la  nourriture.  »  Quand  elle  alia  en  chercher, 
elle  n 'en  trouva  point  et  Grosse-Tete,  comme  la  veille,  s'era- 
porta  contreelle.  Minina  s'irrita  centre  I'enfanl  et  voulut  aller 
la  tuer. 


Mais  celle-ci  lui  dit:  «  Ma  mere,  ne  me  tue  pas,  laisse- 
moi,  tu  me  tueras  demain.  ••  Elle  ajouta  :  «  Celui  qui  mange  la 
nourriture,  c'est  Grosse-Tete  !  nous  n'avons  jamais  vu  mi  Blanc 
aussi  beau  que  lui  lorsqu'il  est  sortide  sa  t6te;  moi  je  I'ai  vu 
par  le  trou  que  j'ai  fait  a  ma  couverture.  Aujourd'hui,  je  te  don- 
nerai  une  ficelle.  Quand  le  soleil  sera  couche  tu  le  I'attacheras 
a  la  jambe.  Lorsqu'il  sera  sorti.  je  te  tirerai  par  la  ficelle,  je  te 
reveillerai  et  tu  le  verras ;  mais  ne  te  hate  pas  d'aller  de  <\  de- 
la...  Tu  le  precederas  lorsqu'il  ira  dan-  sa  chambre  deposer 
ses  habits:  saisis-le  a  ce  moment-la.  »> 


Lorsqu'ils  furent  all&s  se  ooucher,  Grosse  [*ete  commem 
sortir  de  sa  tete  et  revetit  ses  habits;  il   pril  de  la   nourriture, 

mangea  et  fit  c me  les  autres  jours.  La  jeune  Kile  eveilla  Mi 

nina  au  moyen  de  la  ficelle  el  celle-ci  vil  tout  en  r6alit6!  Alors, 
lorsque  Grosse  Tete  voulul  aller  deposi  i  ses  habits  pour  retour- 
ner  danssa  propre  tete,  Minina  le  pr£c6da  el  le  saisit.  Gi 
Tete  dit:  o  Laisse-moi,  Minina,  pour  que  je  retourne  dans   ma 
propre  tete  rien  qu 'aujourd'hui.  car  j'en  ai  fort  envie.     Minina 
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ii i lift .  mji  buyela  ku  nhloko  ya  nga  namunlila  ntsena.  mji 
nabelaka  »  Minina  a  ku  :  «  I-lii  !  Ndi  nga  ku  tiketi.  kasi 
ii  ndi  sanisa,  kasi  u  mhunu  wa  ku  songa.  » 

Loko  byi  site.  Minina  a  talela  babeleki  ba  kwe,  a  ba 
tibisa  lesaku:  ndi  ni  nuna  Iwewa  ku  songa.  Lesi  afaka  ndi 
yala  banwanyana  babanuna,  atilo  afa  di  ndi  bekele  jre- 
Iweyi.  Loko  nsati  a  table,  na  yene  nuna  a  tala,  a  ba  byela 
lesaku  :  «  Ni  loko  ba  nabela  ku  ta,  namunlila  ba  nga  te,  a 
ba  te  munduku  hikwabu.  ba  ta  ta  tekaua.  » 

llosi  loko  yi  yingelile  leSo,  yi  talela  balungu  la'bakulu. 
yi  ba  tibisa  lesaku  :  «  Nwana  Iweyi  ba  nga  dilela  \ « - n •  * .  be  : 
kutani  i  mhunu  nene.  Munduku  hi  siku  da  ku  tekana  kwa 
kwe  Mi  tilungisa  hi  ya  kone  munduku.  » 

Loko  di  pelile.  Nhloko  a  huma  a  ku  :  «  Sitlenwana  sa 
nga,  sitlenwana  sa  nga,  sitlenwana  sa  tatana.  a  ku  hume 
mali  le'ya  libungu  ni  le'ya  ntlhohe,  \i  tala  ankintari  wa 
nga  hikwawu  lo.  Ku  huma  mimpongolo  ya  sope  ni  ya  vi- 
nya  ni  ya  sinibira  ni  ya  hikwasu  le'si  nwiwaka,  si  konda 
si  ya  tlhasa  anyangwen  ya  tatana,  si  pala  mji  teka  nwana 
wa  hosi.  » 

Ba  tlhasa  abakonwana.  Ba  sungula  ku  tbaba.  ni  ku  lo- 
saua  ni  niukonwana.  Ku  ta  Babanyana  ni  Basurnmana  ni 
Ba-Khuwa  ;  banwana  ba  ku  na  ba  da  sa-ku-da  sa  nkbubu. 
na  bone  ba  ku  wolrla  mapalaka.  boko  ba  lieti  ku  da,  a- 
latana  wa  kwe.  amukouw  ana  Iwe  wanuna.  a  sungula  ku 
tlangela  a  ku  :  Abina.  nwan'a  nga  !  atilo  <Ji  na  wene. 
Mine  nda  si  bonile.  Ni  loko  a  ba  tsaliwa.  a  tsaliwa  n'a 
oge  na  milenge;  a  huma  n'a  tiba  ku  tala.  N<Ji  ku  :  Lefii 
lii  sa  ku  vents  a  hi  tilo.  »  Kutani  mukonwana  Iwe  wanu- 
na. a  ku  :  o  Hi  §one  nwan'a  nga;  ndi  thabile  lii  s < •  s i  afaka 
mji  holobela  *our  liiji  ku  :  Lweyi  a  taka  teka  nwan'a  nga,  lii 
yene  a  taka  fiiina  tiko,  mine   ndi    mluluka    ntonswana.    A 
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repondit:  «  Non  point!  Je  nete  lacherai  pas,   cai    tu  abuses  de 

nioi,  toi  qui  en  realite  es  mi  homme  magnifique  ». 

Au  matin,  Minina  ecrivit  a  sea  parents  pour  leur  faire  -avoir 
qu'elle  avait  un  mari  splendide.  si  elle  avait  refuse  d'autres 
homines,  c"est  que  le  Ciel  lui  reservaitcelui-la.  Lorsque  la  femme 
eut  ecrit,  le  mari  ecrivit  lui  aussi  et  leur  dit  que  s'ils  desiraienl 
venir,  ils  ne  vinssent  pas  le  jour  meme  mais  le  lendemain  :  car 
nous  nous  marierons  ce  jour-la,  ajoutait-il. 


Lorsque  le  Gouverneur  apprit  cela,  11  ecrivit  aux  principaux 
<tes  Blancs  et  leur  annonca  ceci :  «  Ma  fille,  sur  laquelle  j'ai 
pleure,  on  dit  qu'elle  est  maintenant  une femme  comnie  il  faut. 
Demain,c'estlejour  ouelle  se  mariera.Preparez-vous,nous  irons 
la  voir  demain.  » 

Lorsque  le  soleil  fut  couche,  ( Irosse  Tete  dil  :  6  Mon  anneau, 
monanneau.  anneau  de  mon  pere.  ..qu'ilparaisse  de  lamonnaie 
rouge  el  de  la  monnaie  blanche  et  qu'elle  remplisse  toute  la  com 
de  ma  maison  ici!  Qu'il  paraisse  des  tonneaux  d'eau-de-vie  el 
de  vin  et  de  genievre  el  de  toul  ce  qu'on  boit...  jusqu'a  ceque  le 
toutatteigne  la  porte  de  mon  pere,  afin  que  I'on  voie  clairemenl 
que  j'epouse  la  fille  du  Gouverneur.  » 

Les  beaux-parents  a rriverent.  [Is  commencerenl  a  se  rejouir 
et  a  saluer  leur  gendre.  II  vint  des  Banyans,  de?  Musulmans, 
des  Ba  Koua  et  d'autres  gens  qui,  tout  en  mangeanl  la  nourri- 
ture  du  festin.  ramassaienl  aussi  des  pieces  d  ai  g<  nt  Loi  squ'ils 
eurent  fini  de  manger,  le  pere  de  Grossi  Tete,  son  beau-] 
commenca  a  exprimer  ses  remerciements :  Vraiment,  mon 
fils,  <lit-il,  le  Ciel  est  avec  toi !  Moi  je  I'ai  bien  vu  quand  il  esl  ne\ 
il  est  ne  sans  jambes...  mais  il  esl  venu  au  monde  sachanl  deja 
ecrire.  Or  je  dis  que  cela  c'esl  I'oeuvre  du  Ciel.  m  l  i-pere 

ditencore: «  G'esl  bien,  nam  til-.  Je  3uis  heureux  a  cause  d(  c< 
qui  me  mettail  de  mauvaise  bumeur  autrefois.  Je  disais:Lors 
que  quelqu'un  epousera  ma  fille,  c'esl  lui  qui  gouvernera  lepays 
et  moi  je  redeviendrai  un  enfant...  Retournons  done  ensemble 
(a  la  ville)  >».  Grosse  Tete  refusa  el  'lit  :  <  Non  !  je  resterai  ici  el 
m'en  retournerai  seul  a  la  maison  »>. 
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hi  inuke  kunwe.  »  Nhloko  a  yala  a   kn  :  Ndi  ta  sala   ndi 

in uka  sanga. 

Loko  ha  mukile,  af'a  ku  sala  la' ha  ku  popsya  hi  leSi 
afaka  ha  nwile.  Loko  ku  tlhasile  ankama  wa  ku  yetlela, 
Nhloko  a  huma,  a  ku  :  «  Sitlenwana  sa  nga.  sitlenwana  sa 
nga,  sitlenwana  sa  tatana,  a  ku  muke  asilungu  lesi.  *  Si 
muka  kunene  ni  mintshumu  leyi  afaka  mi  kone  ;  ka  ku 
sala  \ene  ni  nsati  wa  kwe  ni  mamana  wa  kwe.  Ba  famha, 
ba  ya  tlhasa  asiJungwin.  Loko  ha  tlhasile,  Nhloko  a  ku  : 
«  Sitlenwana  sa  nga,  sitlenwana  sa  nga,  sitlenwana  sa 
tatana,  a  ku  hume  yindlu  le  yikulu  ya  tiyindlu  ta  ku  tala 
ahenhla,  na  \i  kayariwi  hi  niali  le'\a  lihungu.  \i  ha  ya 
nga.  Ku  dihwana  tlhelo  a  ku  hume  yindlu  le'yi  kayariwiki 
hi  mali  ya  ntlhohe,  yi  ha  ya  mamana.  Kunene  ti  huma  ti- 
\indlu  toleto. 

Loko  byi  sa;  bhanu  loko  ba  ku  ho  ya  ku  tiren,  ha  lahisa 
ha  bona  tiyindlu  le'ti  tshahisaka  hi  ku  phatima  ka  tone. 
Ba  tisukela  hi  ku  tshaha.  Kutani  la'ha  ha  tholaka  ha  ku  : 
«  Ahhanii  a  ha  kone;  ha  tshaha  ku  phatima  ka  tiyindlu 
le'ti  nga  kone.  Sana  hi  nga  li  sosi  na  ?  »  Kutani  muko- 
hwana  wa  kwe.  hikusa  at'a  tiha  masingita  la'ma  yrnts\aka 
hi  inukoi'iwana  wa  kwe,  a  ku  :  «  Mi  nga  tshahc:  ku  hu\i 
hosi ;  yi  ta  ta  funia  tiko  Led i .  «  Kutani  Nhloko  ni  nsati 
wa  kwe  Minina  ha  thaina  ku  t'limrii. 

Mi  byone  ahugamu  bya  sone. 
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Lorsqu'ils  furent  partis,  il  ne  restail  plus  que  les  gens  ivres 
d 'eau-de-vie  etd'autres  boissonsqu'ilsavaient  bues.Au  moment 
d'aller  dormir,  Grosse-Tete  sortitetdil  :  «  Men  anneau,  mon  ;m- 
neau,  anneau  <le  mon  pere...  que  cette  belle  maison  dispa- 
raisse.  »  Elle  disparut  avec  les  objets  qui  y  6taient.  II  ne  resta 
que  sa  femme  et  sa  mere.  lis  partirenl  el  arriverent  a  hi  ville 
Arrives  la,  Grosse-Tete  dit : «  Mon  anneau.  mon  anneau,  anneau 
de  mon  pere,  qu'il  sorte  une  grande  maison  avec  de  nombreu- 
ses  chambres  a  I'etage  el  qu'elle  soil  toute  crepie  de  pieces 
d'or...  Que  ce  soil  ma  maison,  el  que.  d'un  autre  c6te,  paraisse 
une  maison  crepie  de  pieces  d'argenl ;  que  ce  soil  celle  <!<■  ma 
mere.  »  En  effet  ces  maisons-la  parurent. 


Au  matin,  quand  les  gens  sortirenl  pour  aller  au  travail,  ils 
regarderenl  el  virent  des  maisons  qui  faisaienl  peura  can-'  de 
leur  splendeur.  lis  s'eloignerenl  a  force  de  craindre.  Mors  les 
patrons  qui  les  avaienl  envoy6s  au  travail  se  rassemblerenl  el 
direnl :«  Lesouvrierssonl  partis,  [lsonl  peurde  la  splendeur  des 

maisons  qui  sont  la.  N'allons-nous  pas  m ir  de  faim  actuel- 

Lemenl  ?  ■■  Mais  son  bean  peres  qui  connaissail  les  miracles 
accomplis  par  son  gendre,  leur  dit:  «  Ne  craignez  pas!  c'esl  le 
Gouverneur  qui  doil  r6gir  ce  pays  qui  esl  arriv6.  Mora 
Grosse-Tete  el  Minina,  sa  femme,  vecurenl  dans  les  honneurs 
de  la  royaute. 

Telle  csi  la  fin  de  ce  conte. 
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Les  Souris-  (Conte 


Uncertain  individu  partit  avec  sa  pioche  pour  labourer  son 
champ.  M;iis.  an  lieu  de  commencer  un  champ,  il  se  mil  £ 
creuser  sur  la  route,  a  un  endroitou  les  souris avaienl  fait  leurs 
chemins  souterrains.  II  creusait.  et,  qnand  il  en  paraissait  une,  il 
la  prenait  et  l'assommait.  Alois  le  [ieuple  des  souris  commence 
a  pleurer  et  elles  chanterent  un  refrain  <lisant: 

Nuns  sommes  tnortes,  cette  ann6e-ci  !  On  nous  r6fugierons-nou8  pour 
vlvre  en  famille  ? 

Tantot  elles  chantaient  de  tristesse,  tantot  de  joie. 

En  les  entendant,  le  laboureur  se  mettait  a  danser  en  rond. 
II  dansait,  il  dansait  leur  chant. 

Sa  femme  lui  demanda  aquoi  en  etait  son  travail.  Elled6cou- 
vrit  qu'il  n'avait  pas  laboure  du  tout.  Ello  le  suivit  un  jour  el 
se  cacha  pour  voir  ce  qu'il  faisait.  II  creusait  au  lieu  de  lain uirei 
et,  quand  une  souris  arrivait  regarder  a  I'ouverture  du  creux, 
il  l'empoignait  et  l'assommait.  Alors  toutes  les  souris  se  met- 
taienl  a  pleurer  et  a  chanter.  L'homme  dansait:  toute  la  place 
etait  remuee  et.  au  loin,  l'herhe  etait  pilee  par  son  mari  qui 
dansait  en  rond. 

Lorsqu'elle  eut  vu  cela.  la  femme  sortit  de  sa  cacbette  et  lui 
dit :  <■  Ah  !  c'est  ainsi  que  tu  me  viens  en  aide  ?  c'est  comme  cela 
que  tu  laboures !  tu  passes  ton  lemps  a  t'amuser  avec  les  bet 
Eh  bien !  j'en  ai  assez  de  t'entretenir.  Je  ne  veux  plus  ri en  de 
toi!»  lis  se  separerent  la-meme  e1  ne  vecurent  plus  en- 
semble ! 


1  Bien  que  co  conte  soit  assez  insignifiantje  lecite  pour  que  le  lecteur  puissejuger 
de  la  grande  ressemblanee  qu'il  presents  avoc  les  routes  ronga.  Cost  une  des  nom- 
breuses  illustrations  du  danger  de  la  paresse,  theme  que  les  Bantou  traitent  assez 
volontiers  malgre  leur  reputation  de  fieffes  paresseux.  Les  Ma-Koua  sont  les  indige- 
nes des  environs  de  Mozambique.  lis  sonl  nombreux  a  Lourenco  Marques  et  \  ont 
introduit  plus  d'un  de  leurs  contes.  Voir  Lihanga,  Namachouhe,  Le  Libvre  etl'Hi- 
ondelle  dans  les  Chants  et  Contes  des  Ba-Ronga. 
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Le  Gambadeur-de-la-Plaine. 


Un  horarae  et  une  femme  eurenl  d'abord  un  garcon,  puis  une 
fille.  Lorsque  la  fille  eut  ete  achetee  en  mariage,  les  parents  di- 
rent  au  fils:«Maintenant  nous  avons  un  troupeau*  a  ta  disposi- 
tion; c'est  pour  toi  le  moment  de  prendre  femme.  Nous  allons 
te  chercher  une  gentille  epouse  dont  les  parents  soienl  de 
braves  gens.  »  Mais  il  refusa  absolument.  «Non!dit-il,  ne  vous 
donnez  pas  cette  peine.  .Te  n'aime  pas  les  filles  de  par  id  Si  je 
dois  me  marier,  j'irai  trouver  moi  meme  celle  que  je  veux. 
«  Fais  comme  tu  le  desires,  lui  direnl  ses  parents.  Mais  si,  plus 
tard,  tu  as  des  malheurs,  ce  ne  sera  pas  notre  faute.  » 

II  partit,  quitta  son  pays,  alia  tres  loin,  tres  loins  dans  une 
contree  inconnue.  Arrive  dans  un  village,  il  vit  des  jeunes  fill,  s 
qui  pilaient  le  mais,  d'autres  qui  cuisaient.  II  fit  son  choix  a 
part  lui,  et  se  dit :  « Cost  celle-ci  qui  me  convient !  ■■  Puis  il  alia 
vers  les  homines  du  village:*  Bonjour,  mes  |  eres,  leur  dit-il. 

—  «  Bonjour,  jeune  gargon.  Que  d6sires-tu  ?  ■  -«Jesuisvenu 
voir  vos  filles,  car  je  veux  prendre  femme.»  —  «  Bien,  bien! 
nous  allons  te  les  montrer,  tu  choisiras. 

Toutes  furent  amenees  devant  lui  et  il  designs  celle  qu'il  vou- 
lait.  Elle  donna  son  consentenx'Ut.  elle  aussi. 

«  Tes  parents  viendronl  nous  voir,  n'est-ce  pas.  el  apporte- 
ront  eux-memes  ledouaire  .'  o  direnl  les  parents  de  la  jeune  fille. 

—  «  Pas  du  tout,  repondit-il.  J'ai  le  douaire  avec  moi.  Prenez, 
le  voici.  o   —  «   Alois,   ajouterent-ils,  ils  viendront  plus  tard 

chercher  ton  epouse  | r  la  conduire  chezeux.  ••  —  ■  Non  !non! 

jecrainsqu'ilsne  vous  insultenl  en  exhortant  la  jeune  fill(  *avec 
dui'ote.  Laissez-moi  la  prendre  toul  de  suite. 

Les  parents  de  la  nouvelle  marine  y  consentirent,   mais  ils  la 

prirent  a  part  dans  une  hutte  i •  lui  adresser  les  recumma 

datjonsd 'usage :  «Sois  bonne  avec  tes  beaux-parents,  soigne  bien 

1  Le  douaire  paye  pom  acheter  une  des  filles,  qu'il  consiste  en  bcBufa  on  en  livrea 

sterling,  serl    presque  touj 'S  a  procurer   une   femme  A  Tun  des  fits  de  la  famille. 

*  Voir  des  details  sur  cette  cui  ieuse  coutume  :  Let  Ba-Rongat 
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ton  mari.  »  lis  lui  offrirent  une  fillette  4  pour  lui  aider  dans 
ses  travaux  domestiques.  .Mais  elle  refusa.Onluien  offrit  deux, 
dix,  vingt  pour  qu'elle  choisit ;  on  passa  en  revue  toutesle3  fillea 
pour  les  lui  proposer.  «  Non !  dit-elle,  il  vous  faut  me  donner 
le  Buffle  du  pays,  notre  Buffle,  Je  Gambadeur-de  -  la  -  Plaine 
iMutlangu  wa  libala).  G'est  lui  qui  me  servira.  »  —  «  Comment 
done !  dirent-ils,  Tu  sais  que  notre  vie  a  tous  depend  de  lui.  Ici, 
il  est  bien  nourri,  il  est  bien  soigne.  Que  feras-tu  de  lui  dans  un 
autre  pays  ?  II  aura  faim;  il  mourra  et  nous  mourrons  tous 
avec  lui.  »  —  «  Mais  non !  dit-elle.  Je  le  soignerai  bien.  9 

Avant  de  quitter  ses  parents,  elle  prit  avec  elle  une  petite 
marmite  contenant  un  paquet  de  racines  medicinales,  puis  une 
corne  pour  ventouser,  un  petit  couteau  a  incisions  et  une  cale- 
basse  pleine  de  graisse. 

Elle  partit  avec  son  mari.  Le  Buffle  la  suivit;  ma  is  il  n'etail 
visible  que  pour  elle.  L'homrae  ne  le  voyait  pas.  II  n'avait  au- 
cune  idee  que  le  Gambadeur-de-la-Plaine  fut  l'aide  qui  aceom- 
pagnait  sa  femme. 


II 

Quand  ils  furent  de  retour  au  village  du  mari.  toute  la  famille 
les  accueiilit  avec  des  exclamations  de  joie: «  Hoyo-hoyo-hoyo ! 
Tiens.  lui  direnl  les  vi»jux.  tu  as  done  trouve  femme  !  Tu  n'as 
pas  voulu  de  celles  que  nous  t'avons  proposees,  mais  peu  im- 
porte !  <  J'esl  bien  !  Tu  en  as  fait  a  ta  tete.  si  tu  as  des  ennuis,  tu 
ne  t'en  plaindras  pas.  » 

Le  mari  accompagna  sa  femme  aux  champs  »jt   lui    montra 
quels  etaient  les  siens  et  ceux  de  sa  mere.  Elle  prit  note  de  tout 
el   retourna  avec  lui  au  village.  Mais  en   route  elle  dit:  «J'ai 
laisse"  tomber  raes  perles  dans  le  champ,  jevais  les  rechercln 
•  iV'tait  pour  aller  voir  le  Buffle. 

Elle  dit  a  celui-ci :  kTu  vois  la  lisiere  des  (Miami is.  Demeure9- 
ylll'ya  aussi  la  une  forel  dans  laquelle  tu  peux  te  cacher.  » 
II  r6pondit :  «  <  !'es1  cela  !  • 

Quand  elle  voulait  aller  a  l'eau,  elle  ne  faisait  que  trav< 

-t  la  couturhe  qu'une  sceur  cadette  aille  aider  a  la  oouvelle  mariee  a   couper 
son  bois,  puisei  son  eau   Elle  sera  plus  tard  la  bonne  .  lo<  enfants  qui  oaitront. 
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les  champs  cultives  et  poser  sa  cruche  la  ou  se  tenail  le  Buffla 
Celui-ci  courait  en  puiser  au  lac  et  rapportail  a  sa  maitresse  le 
vase  plein.  Lorsqu'elle  voulait  du  bois,  i!  allail  par  la  brous 
eassait  des  arbres  avec  ses  conies  et  en  rapportait  autant  qu'il 
en  fallait.Au  village,  les  genss'6tonnaient:  ^Quelle  force  elle  a, 
disaient-ils.  Elle  est  tout  de  suit.'  de  retour  du  puits!  En  un  clin 
d'ceil  olle  a  ramasse  sa  gerbe  de  bois  morl !  %  Mais  personne  ne 
se  doutait  qu'elle  etait  secondee  par  un  Buffle  qui  lui  tenait  lieu 
de  petit  domestique! 

Seulement,elle  ne  lui  apportait  rien  a  manger,  car  elle  n'avail 
qu'une  assiette  pour  elle  et  son  mari.  Or,  la-bas,  a  la  maison, 
on  avait  une  assiette  expres  pour  le  Gambadeur-de  la-Plaine,  el 
on  le  nourrissait  avec  soin.  II  eut  faim.  Elle  apporta  sa  cruche 
et  Fenvoya  a  l'eau.  II  partit,  mais  il  sentait  la  douleur  ango 
sante  de  la  faim. 

Elle  lui  montra  un  coin  de  brousse  a  labourer.  Durant  la 
unit,  le  Buffle  prit  la  pioche  et  fit  un  champ  enorme.  Qu'elle 
est  habile,  >  disait  tout  le  monde.  «Gommeelle  a  vite  labour* 

Mais  le  soir.  il  dit  a  sa  maitresse:  «J'ai  faim  !  et  tu  ne  me 
donnes  rien  a  manger  ?  Je  ne  pourrai  plus  travailler.  ■  —  »  II. 
las  1  dit-elle,  qu'y  faire  ?  II  n'y  a  qu'une  assiette  a  la  maison. 
Les  gens  avaient  raison,  chez  nous,  quand  ils  disaient  que  tu 
devrais  te  mettre  a  voler !  ( > 1 1  i  !  voir  seulement.  Viens  dans  mon 
champ,  ici.  etprendsun  haricot  par-ci,  un  haricot  par-la.  Puis 
va  plus  loin.  Ne  detruis  pas  toul  au  meme  endroit.  Peut-6tre 
que  les  proprtetaires  ne  s'en  apercevront  pas  trop  el  que  leur 
dos  ne  so  cassera  '  pas  de  saisissemenl  I  9 

Durant  la  nuit,  le  Buffle  vint;  ilhappa  un  haricol  par-ci.  il 
happa  un  haricol  par-la.  [1  sauta  d'un  coin  a   I'autre,  puis  s'en 

fut  se  cache  r.   \\\  matin,  quand  les  fei svinreni  aus  champs, 

elles  n'en  crurenl  pas  leurs  yeux: «  H6!h6l  1 1  #*.'-.-. • I  qu'est-ce  que 
cela  ? Jamais  on  n'a  rien  vu  de  pareil.  (Jne  \ 
vage  nos  plantations  et  I'on  peul  suivre  ses  traces  I  Ho  lie  pays 
est  bien  malade  » I  Elles  s'en  furenl  conter  I'affaire  au  \  ilia 

Le  soir.  la  jeune  femme  alia  dire  au  Buffle :  •  lis  onl  6te"  bien 
etonnes.  mais  pas  trop.  Us  n'ont  pa9  eu  le  dos  ca88<  \  voler 
plus  loin  cette  nuit.  •  Ainsi  fut  fait.  Les  proprtetaires  des 
champs  ravages  pousserent  les  hauls  cria    Elles  s'adresserent 

Expression  qui  d£signe  l'6tonnement  extreme,  la  stupefaction. 


mux  hommes  et  les  prierent  d'ailer  mcmter  la  garde  avec  leu  is 
fusils. 

Le  mari  de  la  jeune  femme  eta  it  un  fort  bon  tireur.  II  seposta 
dans  son  champ  et  attendit.  Le  Buffle  peasant  qu'on  le  guette- 
rait  peut-etre  la  ou  il  avait  vole  la  veille,  revint  manger  les  ha- 
ricots de  sa  maitresse,  la  ou  il  avait  broute  le  premier  jour. 
«Tiens,ditThomme,c'estun  buffle.  Jamais  on  n'en  avait  vu  par 
ici.  Voila  one  chose  etrange.  »  II  tira.  La  ha  lie  entra  pres  du 
trou  de  l'oreille,  dans  la  tempe,  et  sortit  del'autrecote  par  l'en- 
droit  correspondant.  Le  Gambadeur-de-la-Plaine  fit  un  saut  et 
tomba  mort.  «J'ai  fait  un  bon  coup  •>,  s'ecria  le  chasseur,  et  il 
alia  l'annoncer  au  village. 

Aussitot  sa  femme  commence  a  geindre,  a  se  tordre  :  «  Aie  ! 
aie  Ij'aimalau  ventre  !aie  l»  —  «  Galme-toi  »,lui  dit-on.Ellefaisait 
semblant  d'etre  malade,  mais,  en  realite.  c'etait  pour  expliquer 
ses  pleurs  et  son  saisissement  a  Touie  de  la  mort  du  Buffle.  On 
lui  donna  de  la  medecine,  mais  elle  la  jeta  derriere  elle  sans 
qu'on  la  vit. 


Ill 


Tous  se  leverent,  les  femmes  avec  leurs  paniers,  les  homines 
avec  leurs  amies,  pour  aller  depecer  le  buffle.  Elle  resta  seule 
au  village.  Mais  bientot  elle  alia  les  rejoindre,  se  tenant  lacein- 
ture,  gemissant  et  criant  o  Que  fais-tu  de  venir  ici?  lui  dit 
son  mari.  Si  tu  es  malade.  reste  a  la  maison.  »  —  <■  Non,  je  ne 
\  mi  la  is  pas  demeurer  seule  au  village.))  Sa  belle-mere  la  gronda, 
lui  dit  qu'elle  ne  savait  ce  qu'elle  faisait,  qu'elle  se  tuerail  en 
agissant  ainsi. 

Quand  ils  eurent  rempli  les  paniers  de  viande,  elle  dit: 
<«  Laissez-moi  porter  la  tete.  »  -«  Mais  non.  tu  es  malade,  c'esl 
trop  lourd  pour  toi !  »  -  v  Non,  dit-elle;  laissez-moi.  «  Elle  s'en 
chargea  et  partit. 

AnivH,.  an  village,  au  lieu  d'ailer  dans  sa  maisonnette,  elle 
entra  dans  le  reduit  des  marmites  et  y  deposa  la  tete  du  buffi.-. 
Elle  y  resta  obstinement.  Son  mari  s'en  fut  la  chercher  pour 
qu'elle  revinl  danssa  hutte,disantqu'elle  yserait  mieux.t.  Ne  me 
trouble  pas!»  repondit-elle  durement  Sa  belle-mere  vint  a  son 
tour,  lui  parla  avec  douceur,  a  Pourquoi  m'ennuyez-vou9  ?  repon- 
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dit-elle  aigrement.   Vous  ne  voulez  pas  me  Iaisser  dormir   un 
peu  ?  »  On  lui  apporta  de  la  nourriture,  ello  la  poussa  de  cote. 
La  nuit  vint.  Son  mari  se  coucba,  mais  il  ne  dormail    | 
ecoutail. 

Elle  alia  cbercher  du  feu,  mit  cuire  de  l'eau  dans  sa  petite 
marmite,  y  introduisit  le  paquel  de  medecine  qu'elle  avait  ap- 
porte  de  chez  eJle.  Puis  elle  pril  la  tete  du  Buffle  et  op6ra  av<  c 
son  rasoir  des  incisions  dcvant  roreille,  a  la  tempe,  la  oil  la 
balle  avait  atteint  I'animal.  Elle  y  appliqua  la  corne  a  ventousei . 
aspira,  aspira  de  Louies  ses  forces.  Elle  reussit  a  extraire  des 
caillots  de  sang,  puis  du  sang  liquide.  Ensuite  elle  exposa  la 
place  en  question  a  la  vapeur  d'eau  sortani  de  la  marmite, tout 
en  I'oignant  de  la  graisse  conservee  dans  la  calebasse.  Gela  fait, 
la  blessure  etail  allegoe.  Alois  elle  chantonna  ce  qui  suil : 

E  !  Tatana!  Matlangu-wa-libala  ! 

Ba  lil;i\  Lie  ba  ndi  byela,  Matlangu-wa-libala 

Ba  ku:  U  rwala  munyama  u  ngumbangurnbala  mi  busiku, 

Matlangu-wa-libala . 

Q  ka  nhlampf ura  ya  marumbi!  Nwantabu-ntabu  ! 

Muntlhanti  wa  sibulwa  !  Matlangu-wa-libala  ! 

He!  Dion  pere  !  Gambadeur  de-la-Piaine  ! 

lis  me  l'ont  bien  dit,  Lis  me  I'onl  bien  dit,  Gambadeur-de-la-Plaine  : 

[lsm'onl  dit:  G'est  toi  qui  vas  par  I'obscurite"  profonde,  qui  erres  .1-  lous 

cotes  duranl  la  nuit,  Gambadeur-de-la-Plaine! 
G'esl  toi  la  jeune  plante  de  ricinqui  croll  sur  les  ruines,  qui  meurl  avanl 

le  temps,  devoree  par  le  ver  rongeur... 
Toi  qui  fais  tomber  tleurset  fruits  dansta  course,  I  lambadeur-de-la  Plain 

Quand  elle  eul  fini  ses  incantations,  la  tStebougea.  Les  mem* 
bres   revinrent.   Le    Buffle  commenga  a  se  sentir  revivre; 
secoua  ses  oreilles  el   ses  comes;    il    se   dressa,   et<  ndil   i 
membres. 

Mais  voila  le  mari,  lequel  n<  dormail   pas  dans  sa  hutu  .  qui 
sort  en  se  disant:  «Qu*a  I  elledonca  pleurei  si  loi 
epouse  1  II  fautque  j'aille   voir  pourquoi  elle  pou 
sements.  »  [1  entre  dans  le  reduil  aux  marmitesel  I'appell 
Lui  repond   d'un  ton  plein  decolere:*  Laisse  m< 

la  tete  du  buffle  qui    retombe  par  terre,   i te,   lrs#isp<  rce 

comme  auparavanl ' 


—     Sli     — 

Le  mari  rentra  dans  sa  hutte,  n'y  comprenant  rien  du  tout? 
et  n'ayant  rien  vu.  Alors  elle  prit  de  nouveau  sa  marmite,  cui- 
sit  la  medecine,  fit  des  incisions,  appliqua  la  ventouse,  exposa 
la  blessure  a  la  vapeur  et  chanta  comrae  auparavant. 

He!  mon  pere  !  Gambadeur-de-la-Plaine! 

lis  me  l'ont  bien  dit,  ils  me  Font  bien  dit,  Gambadeur-de-la-Plaine  ! 

lis  m'ont  dit:  C'est  toi  qui  vas  par  Fobscurit6  profonde,  quierres  de  tous 

cot6s  durant  la  nuit,  Gambadeur-de-la-Plaine! 
C'est  toi  la  jeune  plantc  de  ricin  qui  croit  sur  les  mines,  quimeurt  avant 

le  temps  dSvoree  par  le  ver  rongeur  ! 
Toi  qui  fais  tomber  fleurs  et  fruits  dans  ta  course,  Gambadeur-de-la-Plaine. 

Le  Buffle  seredressa  de  nouveau.  Ses  membres  revinrent.  II 
commenca  a  se  sentir  revivre,  il  secoua  ses  oreillcs  et  ses  cor- 
nes,  il  s'etira.  Mais  le  mari  revint,  inquiet,  pour  voir  ce  que 
faisait  sa  femme.  Elle  se  facha  contre  lui.  Alors  il  s'etablit  dans 
le  reduit  des marmites  pour  voir  ce  qui  se  passait.  Elle  |>iit  son 
feu,  sa  marmite,  tout  le  reste  de  ses  ustensiles,  alia  dehors.  Puis 
elle  arracha  de  l'herbe  pour  faire  un  brasier  et  se  mit  une  troi- 
sieme  fois  a  ressusciter  le  buffle. 

L'aurore  apparaissait  deja,  mais  sa  belle-mere  arriva  <it  la 
tete  retomba  de  nouveau  a  terre.  Le  jour  parut.  la  blessur< 
corrompit 

Elle  leur  dit : «  Laissez-moi  aller  au  lac  me  laver  toute  seule  ». 
On  lui  repondit:  «  Comment  y  arriveras-tu,  malade  comme  tu 
es  :'  ■>  Elle  partit  ueanmoins  et  revint  en  disant:  e  J'airencon- 
tre  sur  le  chemin  quelqu'un  de  cbez  nous.  11  m'a  dit  que  ma 
mere  est  tres,  tres  malade.  .le  lui  ai  dit  de  venir  jusqu'au  village. 
11  a  refuse,  car.  a-t-il  dit,  on  m'offrira  de  la  nourriture  et  cela 
me  retardera.  II  est  reparti  sur-le-champ,  me  disant  d 'aller  en 
hate  de  peur  que  ma  mere  ne  meure  avant  mon  an  ivee.  Main- 
tenant  adieu,  je  pars.  »  Or,  tout  cela,  c'etaieut  des  mensong 
Elle  avail  eu  I'id6e  d'aller  au  lac  pour  arranger  toute  cette  liis- 
toire  et  al'in  de  trouver  une  raison  d'aller  chez  Irs  siens  leur 
annoncer  La  mort  de  leur  Buffle. 


IV 
Son  panier  sur  la  tete,  elle  partit,  chantant   le  long  des  che- 
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mins  le  refrain  du  Gambadeur-de-Ia-Plaine.  Les  gens  s'attrou- 

paient  apres  elle  partout  oil  elle  passait,  et  ils  l'accompagne- 
rent  au  village.  La  elle  leur  fit  savoir  que  le  buffi. *  n'etait  plus. 

On  envoya  de  toutes  parts  des  messagi  rs  pour  rassembler 
tons  les  habitants  du  pays.  Ils  firent  de  grands  reprocht  -  a  la 
jeune  femme  lui  disant :  «  Tu  vois,  nous  te  l';i\  ions  bien  dit.  Tu 
refusals  toutes  les  jeunettes  que  nous  t'offrions,  el  tu  as  abso- 
Iument  voulu  le  Unfile  Tu  nous  as  tuns  tues!  ■  11-  etaienl  la, 
lorsque  le  inari  qui  avait  suivi  sa  femme  entra  dans  le  villa 
U  alia  appuyer  son  fusil  contre  un  tronc  d'arbj  e  el  s'assit.  A l<  >i  s 
tons  le  saluerent  en  lui  disant: «  Salutlcriminel.  Salut!  toi  qui 
nous  as  tous  tues.  »  II  n'y  comprenait  rien  et  se  demandail 
comment  on  pouvait  l'appeler  meurtrier,  criminal,  o  J'ai  bien 
tin''  un  Buffle.  pensait-il,  c'esl  tout.»  -  «  Oui,  mais  ce  Buffle 
la  it  I'aide  de  ta  femme.  II  a  Hail,  puiser  I'eau  pour  elle ;  il  coupail 
son  bois,  il  labourait  son  champ.  »  Le  mari  tout  6tonne  leur 
dit : «  Pourquoi  ne  me  I'avez  vous  pas  fail  savoir  ?  Je  ne  I'au]  ais 
pas  tue.  »  —  «  Et  voila,  ajouterent-ils,  notre  vie  dependail  de 
lui.  » 

Alors  tous  commencerenl  a  se  couper  le  cou,  la  jeune  femme 
la  toute  premiere,  en  criant : 

Hi'!  iiioii  pere.  Gambadeur-de-la-Plaine... 

Puis  ses  parents,  ses  freres,  ses  scaurs  vinrenl   I'un  apres 
l'autre  en  faire  autanl ;  I'un  dil : 

i  ;'es1  toi  qui  vas  par  I'obscurite ! 

L'autre  reprit : 

Toi  i[ni  te  portes  de  tous  cotes  duranl  la  unit  ! 

Un  antic : 

Tu  es  la  jeune  pi  ante  de  ricin  qui  tneurl  avanl  le  temps. 

Un  autre : 

C'esl  toi  qui  fais  tomber  fleurs  si  fruits  dan 

Us  se  couperenl  a  tous  le  i i  executerenl  meme  l<  -  i 

erifants  que  Ton   portail  sur  le  dos  dana  des  p<  tu 

aaienl  ils,  a  quoi  bon  les  laisser  vivre,  puisqu'ila  deviendraii 

quand  meme  fous  ». 
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Le  rnari  retourna  chez  lui  et  viut  raconteraux  siens  com  me 
quoi  il  s"etait  trouve  les  avoir  tons  tues  en  tiranl  le  Buffle.  3 
parents  lui  dirent:  e  Tu  vois  bien.  Ne  t'avions-nous  pas  bieu 
dit  qu'il  t'arriverait  mainour  .'  Quand  nous  t'offrions  <1<-  techoi- 
sir  une  fille  convenable  et  sage,  toi,  tn  as  voulu  en  faire  a  ta 
tele.  Tu  as  perdu  ta  fortune  a  present.  Qui  te  La  rendra,  puis- 
qu'ils  sont  tous  morts.  les  parents  de  ta  femme  a  qui  tu  avais 
donne  ton  argent  ?  !» 

G'est  la  fin. 


NOTES   RELATIVES   AUX    GONTES 

1  Le  texte  indigene  des  contes  que  nous  donnons  ici,  est  transcrit  avec  I'orthogra- 
phe  scientifii|ue  que  nous  avons  adoptee  pour  la  langue  ronga,  tandis  que,  danstoutes 
nos  autres  citations,  nous  avons  estime  preferable  d'aeeommoder  a  l'orthographe  fran- 
caise les  sons,  les  mots  ronga  que  nous  citions.  Comme  on  le  verra,  notre  alphabet 
ronga  eontient  un  certain  nombre  de  signes  que  le  francais  ne  possede  pas.  lis  out 
ete  empruntes  pour  la  plupart  au  «  Standard  Alphabet »  de  Lepsius,  savant  linguiste, 
auteur  d'un  ingenieux  systeme  de  notation  phonologique.  Voici  quels  sont  ces  signes 
et  quelle  est  leur  signification  : 

s  avec  un  circonllexe  retourne,  c'est  la  chuintante  :  ih  (dans  chapeau). 

s  avec  un  circonllexe  ordinaire,  c'est  un  s  Initial,  tres  sibilant,  que  j'ai  rendu  par 
ps  dans  les  transcriptions  en  orthographe  francaise. 

z  avec  un  circonllexe  retourne,  c'est  notre,/  (dans  jour). 

z  avec  un  circonllexe  ordinaire,  c'est  unj  labial,  sibilant,  d'ailleurs  ties  rare. 

t,  d  et  r  avec  un  point  souscrit,  c'est  tj,  dj  et  rj,  oi'i  le  j  serait  ti  es  attenue.  Pho- 
netiquement,  c'est  une  cerebralisation  de  tch,  dj  et  r. 

n  avec  un  point  dessus,  c'est  une  transformation  du  n  Equivalent  a  inj.  dan-  cer- 
tains  mots  anglais  (singing,  par  exemple). 

lil  correspond  a  peu  pres  a  l'allemand  clil.  (Dans  Bachlein,  par  exemple.) 

[/accent  tonique  est  presque  toujours  sur  la  penultieme.  Les  syllabes  sout  toujonrs 
ouvertes,  c'est-a-dire  qu'elles  se  terminent  par  une  voyelle.  On  lit  done:  ba-nho-nya- 
na,  et  non  ban-ho-nya-na ;  ti-mhu-nti  el  non  tim-hun-ti. 

Ajoutons  que  nous  avons  cherche  a  traduii  e  ces  contes  aussi  littei  alemenl  que  pos- 
sible, et  sans  viser  a  aucune  elegance  dans  la  version  francaise. 

2  I. 'idee  de  chants magiques,  a  I'ouie  desquels  s'opere  une  metamorphose,  se  re- 
trouve  dans  le  conte  de  «  Nahandji »  on  une  jeune  Bile  devienl  licorne  (b£te  legen- 
daire)  lorsqu'elle-meme  ou  d'autres  executent  le  retrain.  (Voir  Les  Chants  et  lea 
Contes  des  Ba-Ronga,  page  '246.) 

Cette  intervention  de  la  colombe  se  rencontre  dan-  d'autres  routes  Von  Contes 
des  Ba-Ronga,  « Le  petit  deteste»,  page  170.  i  II  est  probable  qu'elle  n'appartienl 
pas  a  la  version  originelle.  On  ne  trouve.  en  effet,  pas  eel  incident  dans  les  hjstoires 
de  Sikouloume"  recueillies  par  MM.  Theal  el  Jacottel  en  Cafrei  ie  el  au  Lessouto. 

•  Seule  notre  version  reprgsente  Sikouloume"  comme  I'objel  du  meprisde  son  pere 
et  de  ses  freres. 
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Les  au  ties  garcons  pourraient  tuer  Sikouloume  par  jalousie  on  pai    crainte  su- 
perstitieuse  en  presence  du  miracle  qui  vient  de  s'operer. 

6  C'est  une  parole  de  deli,  comme  pour  dire  :  Si  toi.  In  es  incapable  de  foui  nir  mi 
abri  a  tes  gens,  moi  je  saurai  bien  le  faire ! 

7  Dans  la  version  cafre,  Sikouloume  etend  son  manteau  qui  devient  une  hutte.  Le 
miracle  decrit  iei  est  bien  plus  joli.  Rien  de  plus  pittoresque  que  ces  quelques  phi  • 
dans  l'original. 

8  Litt. :  «Pfotlo»)  pour  decrire  le  l>ruit  des  dents  qui  machent  di 

9  Enronga:  >/;6a/e,vieille  expression  comme notre  mot  neuchatelois  i  guinglet  •,  pour 
designer  le  petit  doigt  du  pied. 

10  D'ici  jusqu'a  la  fin  du  conte  la  version  ronga  differe  absolumenl  des  autres.  La 
conclusion  souto  est  aussi  ties  originale  :  Sikouloume  est  enserr^  par  un  boa  qui  ne 
le  lache  plus.  On  offre  au  serpent  de  la  hiere  qu'il  boit ;  il  s'enivre  et  on  !<■  tue. 
Dans  le  conte  cafre,  Sikouloume  termine  ses  exploits  en  allanl  epouser  la  fille  d'un 
chef  sanguinaire.  II  echappe  a  ce  dernier  par  sa  ruse  et  obtient  la  jeune  fille. 

11  Cette  intervention  d'un  chien  qui  goute  les  aliments  pourrail  bien&re  un  emprunl 
aux  contes  europeens.  On  voit  ce  meme  animal  paraitre  et  sauver  son    noaitre  d 
poisonnement  dans  les  nAventures  de  Djiwao  » (voir  Contes  des  Ba-Ronga,  n   X\\ 
histoire  manifestement  eomposee  sous  une  influence  etrangere. 

'*  C'est  la  coutume  du  « tchekela ».  (Voir  Les  Ba-Ronga,  premiere  parlie.  pa 

13  Litt.:  sa  poitrinu  s'obscurcil  Pour  les  Ba-Ronga,  la  poitrine  est  le  siege  de  la 
comprehension. 

14  C'est-a-dire :  avec  la  vieille, son  fils.si  belle-fille  el  son  petit-fils  auxquels Sikou- 
loume venait  d'administrer  le  gateau  empoisonne. 

16  Voir  un  incident  analogue  dans  I'histoire  de  Mboukouane. 

16  Incident  frequent  dans  le  folklore  Sud-A.fricain,  du  moina  chez  les  /.onion  -t  les 
Ba-Ronga.  (Voir  Contes  des  Ba-Ronga,  page  235,  noli 

17  lis  n'avaient  pu  s'en  rendre  comple  le  matin,  6lanl  partis  Irop  tot  i i  leur  Ira- 
vail  de  corvee  dans  les  champs. 

16  Dans  la  version  cafre  il  sc  I  ransforme  en  un  elan  el  revienl  a  sa  forme  premiere 
d'une  maniere  analogue. 

19  Le  conte  de  Sikouloume  parait  ehe  I'un  des  phtsrepandus  au  Sud  de  I'Afri  | 
le  relrouve,  en  effet,  chez  les  Ba-Souto  (voir  Jacottet,  page  263)  el  chez  les  I  i 

(Theal,page74  sons. i etresanalogui  a  celle  que  possedenl  les  Ba-Ronga   I '.in- 

loules  les  versions,  Sikouloi ■   iiom  zoulou  el  souto  qui  signifie   le  parlour,  le  beau 

parleur)  est  muet  des  sa  naissance  ,  t  M  oblienl  la  I. null.'  de  !•  u  I'  i    duranl  la  i 
aux  oiseaux  a  laquelle  il  \.>  ■'\'-''  ses  compagnons.  Dana  toutes,  il  delivre  ses  can 
desdes  ogres  en  les  reveillant  duraul  la  nuil  pour  leur  faire  entendre  le  chant  do  can- 
nibale  qui  c61ebre  ses  funebres  intentions    Enfin,  toutea  les  versions  lui  root  oubliei 
son  aigrette  dans  la  hutte  des  mangeurs  d'hommes  :  il  va  l'j  recherchei   au  pe"ril  de 
sa  vie. 

La  version  cafre  esl  la  plus  circonstanciee,  celle  des  Ba-Souto  est  celle  qui lienl 

le  moins  de  details.  Vu  le  nom  franchemenl  loulou  (ou  cafre   du  heros,  nous  aerion 

dispose  a  noire  queer  ronle  :i  un. gine  EOllloU  el  qu'il  a    rte  •  '"|.i  .I..I.     | 

tribu  ascsvoisins  du  Sud.  L'etude  des  differences  qui  existent  entre  I 

verBions  serait  bien  instructive.  II  semble  que,  parrois,   im  mol   pris  pom    un  autre, 

une  confusion,  a  fail  naitre  une  variante.  Ainsi  I  ogre  ronga  dil 

ci...  puiscelui-la...  et  je  m'engraisserai  jusqu'au  petit  doigl   du  pied  • 

«  Je  mangerai  celui-ci...  puis  i  elui-la...  puis  enlin  celui  qui  a  de  p  Uta  pieds  ■    U  pa- 
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rait  probable  que  1'un  ou  I'autre  des  conteurs  s'est  trompe  et  que  la  version  01  iginelle 
etait  la  meme  partout.  Comme  le  terrne  qui  designe  le  petit  doigt  du  pied  est  un  ar- 
chaisme  (en  ronga),  il  est  possible  que  quelque  ignoiaut  ait  cru  qu'il  s'agissait  de 
«  petits  pieds ».  Cet  exemple  monti  e  que,  lorsque  les  diverses  tribus  auront  livi  e  leurs 
contesa  la  science,  le  folklore  africain  sepretera  merveilleusement  aux  recherchesde 
la  critique  litteraire.  Elle  y  trouvera  un  dornaine  ties  approprie  a  ses  dedicates  inves- 
tigations et  a  ses  ingenicuses  bypotheses! 

sn  Petit  hymenoptere,  appele  mbomja  en  langage  indigene,  qui  construit  dans  le 
sable  de  Delagoa  une  sorte  de  nid  d'argile  qu'il  remplit  de  miel. 

!|  Presque  tons  les  incidents  du  conte  de  Moutikatika  se  retrouvent  dans  d'autres 
produits  du  folklore  Sud-Africain  a  nous  connus.  Les  evenements  qui  precedent  la 
naissance  du  heros  correspondent  d'une  maniere  etonnante  a  ceux  du  conte  zoub.iu  : 
Ugungqu-Kubantwana,  recueilli  par  Callaway  (page  IGi). Dans  ce  dernier  il  s'agit  d'une 
femine  qui  a  vole  le  lait  des  vaches  de  son  gendre.  C'est,  parait-il,  une  tres  grave 
offense  parmi  ces  tribus  ou  les  relations  entre  beaux-parents  sont  si  etranges.  (Voir 
Les  Ba-Ronga,  §  146  et  suivants.)  Elle  en  est  punie  par  son  beau-tils  qui  1'envoie 
chercher  de  1'eau  dans  un  endroit  oil  il  n'y  ait  pas  de  grenouilles.  Elle  va  de  lac  en 
lac  (ou  plutot  de  riviere  en  riviere,  car  le  pays  des  Zoulou  est  montueux  et  coupe  de 
cours  d'eau),  demandant:  «  Y  a-t-il  une  grenouille  ici?...  »  Et  toutes  les  Ibis  quelle 
entend  un  khwee  en  guise  de  teponse,  elleva  de  1'avant.  Enfin  elledecouvre  un  grand 
lac.  Personne  ne  repond  a  sa  question.  Elle  puise  de  l'eau,  puis  en  boit  taut  qu'elle 
ne  peut  plus  se  remuer.  Elle  finit  par  avaler  tout  le  lac.  Alois  apparait  le  monstre 
Ugunqu-Kubantwana  qui  veut  la  devorer...  mais  certaines  bonnes  betes  la  delivrent 
de  ses  mains.  Revenue  a  la  maison,  elle  donne  l'eau  sans  grenouille  a  son  gendre  et 
1'envoie  a  son  tour  lui  chercher  le  foie  d'un  ingogo,  animal  legendaire  semblable 
aux  bommes  mais  possedant  une  queue  La  ressemblance  entre  cette  histoire  et  la 
premiere  partie  de  la  notre  saute  aux  yeux.  Notons  cependant  des  differences  consi- 
derables. 

Quant  a  la  seconde  partie,  elle  est  presque  identique  a  l'histoire  de  Mont ipi,  publiee 
dans  notre  volume  (Les  Chants  el  les  Conies  des  Ba-Ronga,  N  X)  et  qui  provieni 
d'un  jeune  homme  du  Tern  be,  an  Sud.  Moutipi  eehappea  l'Homme-Lion  au  moyen  de 
la  sagesse  surnaturelle  qu'il  trouve  dans  les  deux  plumes  invisibles  qu'il  porte  sur  sa 
tete.  Moutikatika  se  tire  d' affaire  grace  a  ses  osselets  divinatoires.  C'est  la  mere  COU- 
pable  d'avoir  trompe  l'Homme-Lion  qui  est  punie  dans  le  conte  de  Moutipi.  Ici  >V-t 
le  pere,  car  c'est  lui  qui  a  envoye  sa  femme  au  lac  magique  ou  dorraail  le  monstre. 

Disons,  a  proposde  celui-ci,  que  son  nom:  i  Chitoukouloumoukoumba  •  eat  frequent 
dans  les  contes  ronga.  II  est  presque  devenu  un  nom  comniuu  pour  designer  les 
ogres.  Le  nom  du  monstre  zoulou  parait  signilier:  la  bete  qui  gronde....  dont  OP  en- 
tend  le  bruit  au  loin. 

M  Nous   rappelons  que  primitivement  I'impdt  etait  paye  au  chef  en  pan 
mais:  on  comprend  aisement  la  reflexion  de'la  femme  paresseuse, 

11  Le  Ciel,  puissance  mysterieuse,  qui  preside  aux  phenomenes  meteorologiques, 
surtout aux  orages.  (Voir;  Les  Ba  Ronga,  Vle  partie.) 

?4  II  faut  probablement  entendre  cette  parole  ainsi :  Es-tu  d'accoi  d  pour  que  nous  pi  ••- 
parions  un  endroit  on  ta  fille  adoptive  ira  labourer  plus  tard?...  Cette  femme  accepte 
la  proposition  et  part  avec  les  gens  du  village  pour  choisir  ce  champ.  lis  sont  tons 
resolus  a  la  devorer  plus  tard,  lorsqu'elle  sera  en  train  d'j  travailler. 

!S  Tres  appreciees  par  les  homines  pour  s'en  I'aire  des  eeintures. 


-    ill 

!G  Par  ces  propos  elles  onf  evidemment  1'intention  de  donner  le  change  aux  inan- 
geurs  d'hommes. 

27  On  retrouve  cette  etrange  metamorphose  en  pierre  dans  I'histoire  zoulou  d'U- 
hlakanyana  (Callaway,  page  27).  Elle  est  raeontee  ici  avec  plus  de  details. 

n  Coutume  qu>  accompagne  la  ceremonie  du  « liangalasa  pflindla  1. 1  Voir  §  1' m t 

59  Elfrayes  par  ee  prodige,  les  habitants  du  village  declarent  ennuyeux  les  manes 
des  trespasses  qui  ont  allume  ce  feu  surnaturel.  Les  indigenes  deman  lent  avanl  tout 
a  leurs  dieux  de  les  laisser  tranquilles. 

'"  Traits  tout  a  fait  modernes.  L'eau-de-vie  est  malheureusemcnl  introduitc  en 
grande  quantite  dans  le  district  de  Loureneo  Marques.  On  la  vend  generalemenl 
dans  des  dames-jeannes.  II  arrive  frequemment  qu'un  Noir  en  achete  une  entiere  >  \ 
la  debite  dans  son  village  au  mepris  de  la  loi  :  celle-ci  ne  permet  de  vendre  I'al  ""I 
au  detail  que  moyennant  une  patente.  Le  grand  developpemenl  du  commi 
l'alcool  dans  ce  pays  ne  date  (pie  d'une  vingtaine  d'annecs. 

81  Especes d'ogres  ..qui,  dans  ce  recit,  paraissent  nonseulemenl  n'avoir  que  lamoi- 
tie  d'un  corps  humain,  mais  etre  munis  d'ailes  pour  voler :  voir  un  enlet  i  menl  analo- 
gue dans  le  conte  zoulou  d'Usitungusobenhla  (Callaway,  paf  risseurs  ap- 
peles  Amajubatente,  c'est-a-dire  les  pigeons,  passenl  aussi  presdu  i  hamp  ou  labourcnl 
les  parents  de  la  jeune  fille. 

II  taut  aussi  rapprocber  cet  incident  du  conte  souto  de  Ntotoatsana  (Jacottet,  page 

246). C'estuntourbillon  qui emporte celle-ci  uhez  les  Ma-Tebel6,  I mesqui  n'avaienl 

qu'une  jambe,  qu'un  bras,  qu'un  ceil,  qu'une  oreille...  Ses  parents  viei nl  aussi  a 

sa  recherche  et  les  roseaax  jouent  un  certain  role  a  cette  occasion  dan-  cette  his- 
toire  comme  dans  la  notre.  Disons  que  la  facon  en  laquelle  ces  roseaux  aidenl  a  la 
prisonniere  a  retrouver  ses  parents  est  plus  comprehensible  dans  la  vei  sion  souto  que 
dans  celle  des  I5a-Ronga. 

"  Nous  rappelons  que  les  oncles  paternels  sont  aussi  appells  peres  tatana)  dans 
le  curieux  systeme  de  parents  des  Bantou  (Voir  Les  Ba-Ronga,  §  137 

>x  Une  vieille  de  quatrc-vingts  ans  et  plus,  parente  du  conteur.  'Von  .,  propos  di 
cette  curieuse  parentheso     Les  Chants  et  les  Contes 
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